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Ce texte a pour point de départ une publication vouée à une large

diffusion.

Nous avons essayé à partir de nos lectures, de contacts inter-disci­

plinaires et de nos propres recherches de terrain, de donner une vision

générale des sociétés pygmées dans leur homogénéité et leur disparité. A

partir de structures fondamentales co~nunes, se sont opérées des différen­

ciations tout au long d'une Histoire jalonnée de migrations, de contacts

avec des populations étrangères.

Certains domaines jusqu'alors peu aburdés dans les essaIS synthéti­

ques font ici l'objet d'une mise ~ jour en fonction des connaissances ré­

sultant de recherches actuellement en cours.

Cette première approche, qui dans sa forme initiale se devait globa­

lisante et donc simplificatrice, comporte l'insertion d'éléments concer­

nant plus particulièrement les pygmées aka de Mongoumba chez lesquels ont

porté nos travaux de terrain.
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Depuis l'aube de la culture et pendant des centaines de milliers

'd'années, l'histoire de l'humanité fut celle de populations tirant leurs

subsistances des ressources végétales et animales du milieu naturel sau­

vage. Le pithécanthrope, apparu il y a peut-être deux millions d'années,

et dont les premiers specimens furent découverts à Ja~a en 1891, se li­

bère progressivement de son environnement grâce à la maîtrise du feu et

à une industrie naissante. Comme l'écrivent les anthropologues Lee et

Devore "l'homo faberlest sur terre depuis deux millions d'années, durant p

de 99 % de cette période, il a vécu comme chasseur-collecteur. C'est seu­

lement au cours des derniers la 000 ans que l'homme a commencé à domesti­

quer les plantes et les animaux, à utiliser les métaux et exploiter des

sources d'énergie autres que sa propre force. Cè n'est qu'après une pério­

de d'au moins 50 000 ans que l'Homo Sapiens a développé ses moyens de pro­

duction. Sur les 80 milliards d'hommes que l'on estime avoir passé le temp

d'une vie sur terre, plus de 90 % vécurent de chasse et de cueillette, 6 %

environ d'agriculture, le faible pourcentage restant appartenant aux socié

tés industrielles".2

Pratiquant à partir de technologies souvent simples mais efficaces

la chasse des athérures aussi bien que celle de l'éléphant, la pêche des

saumons et .. celle des tilapias la collecte des végétaux comestibles, de

crustacés ou du miel sauvage, les sociétés de chasseurs-collecteurs font

preuve d'une parfaite connaissance de leur environnement naturel. Elles o'

su s'adapter, tout en préservant leurs possibilités de reproduction, à des

zones écologiques aussi différenciées que la forêt équatoriale de l'Insu­

linde, le désert semi-aride du Kalahar~ les prairies nord-américaines ou

les glaces de l'arctique.
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Avec la révolution néolithique apparue il y a 10 000 ans autour

<.le la Iller I~OllgC, dans le Caucase ct il Y a () 000 ans (de man ièn' i ndé­

pendante) dans le Nouveau Monde, à partir d'un premier foyer au Mexique,

l'humanité entre u3ns les temps modernes. Dotés d'un dispositif techno­

é(,ollomiqu(' d<' pilis t'n plus vari.é et nffinê, les hommes ,l('('cntlll'nt ll'ur

pres:., i on' sur la nature qu' ils commencent à transformer et remanier pro­

fondément. Cultivant les plantes, domestiquant les animaux, ils satisf0nt

progressivement l'essentiel de leurs besoins à travers les produits de

l'agriculture et de l'élevage. L'expansion-de ces nouvelles formes d'ac­

tivités, accompagnée de l'émergence des premières cités et bientôt des

premie;s empires. signifie souvent conquête et hégémonie. Les sociétés de

chasseurs-collecteurs disparaissent peu à peu. Elles abandonnent leur mode

de vie traditionnel ou se cantonnent dans des espaces inappropriés pour les

travaux agricoles et pastoraux. sont parfois exterminés ou désormais par­

qués dans des réserves.

Seuls témoignent encore de ces populations qui ont pleinement occu­

pé notre histoire et constitué un moment essentiel de l'évolution humaine.

quelques groupes géographiquement dispersés et conservant de manière varia­

ble leurs cultures ancestrales. Ils sont aujourd'hui regardés comme infé­

rieurs par les tenants de la civilisation industrielle ("la seule civilisa­

tion !") qui ne voient en eux qu'un objet de curiosité satisfaisant leur

goût de l'exotisme.

Afrique

- les Nemadi de Mauritanie (1)

- les Koroca et Kwepc d'Angol:I (2)

- . les Bushmen d'Afrique du Sud (3)

- les Pygmées d'Afrique Centrale (4)

- les tribus d'Afrique de l'Est: Fuga, Dorobo, Hadza, Ik •••

(5)

Asie

les tribus de l'Inde: Korwa. Birhor. Kadar, Paliyan .•• (~)

- les Vedda de Ceylan (7)
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- les tribus des Iles Andaman : Oenge, Jarawa ••. (8)

- les Semang et Sakai de Malaisie (9)

- les Kubu de Sumatra ( 10)

- les Punan de Borneo ( II)

- les Aëta et Todarai des Philippines (12)

les tribus de la péninsule indochinoise

Yumbri. •• (13)

les Ostyak et Yukaghir de Sibérie (14)

Océanie

- les aborigènes d'Australie (15)

Amérique du Nord

- -les Esquimaux (16)

Ruc, Penang,

1

1
j

. ~

- les Indiens

lunériquç du Sud

athapascans (17)

algonkins (18)

du Plateau (19)

de Californie (20)

du Grand Bassin (21)

Seri (22)

apaches (23)

du Golfe du Mexique (24)

- les Warrau (25)

- les indiens d'Amazonie (26)

- les tribus de l'Est du Brésil Botocudo, Caingang, Puri ..•

(27)

- les tribus du Gran Chaco (28)

- les Ona d'Argentine (29)

- les Fuegiens: Alacaluf, Chono, Yahgan ••• (30)

Ces populations qui n'occupaient plus, lors de la découvl'rt(· du
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Nouveau Monde, que 15% de la surface de la terre, sont longtemps restées
inconnues (certaines ont encore été découvertes récemment, comme les Todar~

des Philippines) ou mal connues. Tel est le cas des pygmées dont l'existenc
est rapportée dès la haute-antiquité méditerranéenne mais restera en fait
quasi~nythique jusqu'au XIXème siècle.

Lep sociétés pygmées, qui de tout temps ont pleinement participé à l'Histoi
et subi ses aléas, ne sont point les fossiles d'un état préhistorique qui
se serait maintenu immuable jusqu'au XXè siècle. Objet de migrations, d'in­
fluences extérieures comme l'expansion des peuples soudanais et bantous
détenteurs de la métallurgie, elles ont connu des changements tant au plan
linguistique qu'économique et politiq~e. Toutefois, occupant depuis des
millénaires un environnement écologique sensiblement identique et sur lequE
leur marge d'action concrète n'a guère varié, les sociétés pygmées, tout
comme d'autres populations de chasseurs-collecteurs (Esquimaux, aborigènes
australiens, Bushmen.) ont perpétué jusqu'à ces dernières décennies des
traits culturels, des institutions originales, prolongement plus ou moins
altér~ de formes archaïques remontant aux âges pré-néolithiques •

.~

1- "cultural man".

2- Lee R.B. et Devore I,~d s "Man the Hunter", Aldine, Chicago, 1968,p. 3
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Le mot "pygmée ll dérivé du latin "pygmae~s". lui-même issu du grec

"pugmaios" signifie "homme haut d'une coudée".; certains l'utilisent pour

d6signer des groupes humains d'Asie, les Negritos, caractêriH~S p3r leur

faible stature (Aëta, Semang, Vedda ••. ). Il semble préférable de limiter son

emploi aux populations africaines habituellement ainsi dénommées et dont les

vastes forêts d'Afrique Centrale constituent le territoire privilégié. Cette

restriction correspond à l'usage historique du terme puisqu'il fut employé

par les anciens grecs pour désigner ces petits êtres peu~lant les mystérieuses

contrées forestières de la frange méridionale du Soudan. Les données de l'an­

thropologie physique et de la génétique contemporaines attestent d'ailleurs
e~ 'l",etf:o,

de l'appartenance des pygmées au tronc négroide, mettantainsi'<leur ratta-

chement à la race jaune, hypothèse maintes fois avancée par le passé où tout

groupe chasseur-collecteur de petite taille était rapidement assimilé à un

même ensemble racial et culturel.

La connaissance de l'existence même des pygmées est attestée dès

2400 av. J.C., un document trouvé dans la tombe du pharaon Meferkara de la

VIe dynastie,·"concernant des hommes de petite taille appelés Aka. Hcrkhouf,

chef d'une expédition égyptienne partie reconnaître les sources du Nil, après

avoir envoyé au pharaon un message dans lequel il l'informe de la capture.
d'un pygmée, reçoit du roi une réponse d'où ressort l'attrait suscité par ce

prisonnier auquel déjà on attribuait une essence surnaturelle: "r1 a été

pris connaissance de la lettre que tu as envoyée au Roi en son palais, pour

lui faire part de ton heureux retour du Pays des Arbres et de celui de tes

compagnons ••• Tu annonces, dans cette lettre, que tu rapportes du Pays des

Esprits, un nain, dan.seur de Dieu, semblable à celui que le Conservateur des

Sceaux Divins, Ba-Wer-Jed, avait rapporté du Pount au temps du roi Asosi.

Tu fais savoir à Sa Majesté, qu'aucun nain de son espèce, n'avait encore été

rapporté par aucun de ceux qui jusqu'à toi avaient entrepris le voyage du Pays

des Arbres. Prends donc la route du nord et viens tout de suite, en hâte,

à la résidence royale, puisque tu as ramené ce nain que tu est allé chercher
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au Pays des Esprits. Salut au danseur de Dieu, à celui qui réjouit le

coeur, à celui vers lequel soupire le roi Neferkara, qui vive éternel­

lement

Quand il t'accompagnera à bord, poste derrrière lui et aux deux côtés

du bateau des hommes sûrs qui le gardent de tomber à l'eau. La nuit,

pendant son sommeil, des hommes sûrs devront dormir derrière lui dans

la cabine. Surveille-le dix fois pendant la nuit. Il tarde à Sa ~Iajesté

de voir ce .nain que 'tu lui ramènes de te:s voyages au Sinai, pays du mé­

tal, et au Pount. Quand tu arr~veras au Palais, il te faudra avoir ce

nain, vif, sain et sauf, auprès de toi. Sa '~jesté te pourvoiera p1u~

richement que ne fut'pourvu jadis le Conservateur des Sceaux Divins Ba­

Wer-.Jl'd au temps du roi Asosi ; car il importe grandement il Sa Majeste;

de voir ce nain".

Cette mention des pygmées est la plus ancienne que nous connaissions

jusqu'à présent. Plus tard, au IXème siècle av. J.C., Homère met en para1­

1;;1(', dans 1(' c.hant TIl de 1 'Tliade, les c1amf'urs guerrières aux portl's de

Troil' l'l Il' vol IJruiss;lIlt de:; grues s'ah;tttant sur les J'ygml~l's. Ill;rodotl'

rapporte l' L'xpècl i t i on des "'asamons au delà des déserts et leur n'ncont re avec

ces individus étranges: "Après qu'ils eurent déambulé plusieurs jours à

travers un désert de sable, enfin ils revirent des arbres dans une campagne.

Ils s'approch~rent pour cueillir des fruits, lorsque de petits hommes d'une

taille au-dessous de la normale, les surprirent, les firent prisonniers et le

entraînèrent. Après avoir passé de grands marécages, ils arrièvrent à une

ville dont tous les habitants étaient aussi petits que leurs ravisseurs, et

de couleur noire. Un fleuve baignait la ville, coulant de l'ouest à l'est, et

il était peuplé de crocodiles". Aristote, dans son "Histoire des Animaux",

localise les pygmées vers les sources du Nil et leur prête une vie cavernico1

Ilivcrs auleurs de l'antiquité romaIne mentionnent ces p0pulations (Pline,

Strahon .•. ) 'lui sont également représentées sur des peintures et mosaiqul's dl'

l'ompei p3r La figuration notamment d'un campement de forêt et d'une SC(~lle SL'

N
déroulant en hordure du Nil. Au VIe siècle ap. J-C., .onnosus, ambassadeur

de l'empereur Justinien, en route vers l'Ethiopie, signale sa rencontre sur

une île de la côte est-africaine avec une tribu pygmée parlant un langage in­

connu, même des indigènes.

Cette dernière référence marque approximativement l'avènement d'une

période de près de dix siècles au cours de laquelle les pygmées disparaissent

quasiment des récits historiques et deviennent matière à propos légendaires.
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Au X~Vème siècle, une mappemonde les indique vers le Haut-Nil tandis qu'un

commentaire les présente comme des monstres troglodytes au visage sur la

poitrine. Les explorateurs portugais du XVllème siècle mentionnent les

Pygmées qui fournissent en ivoire les marchands côtiers et leur attribuent

la faeu1tt> dl' devenir invisi1l1e, seule possihi lité pOlir compn'l1llrl' 1,""­

aptituue.?1 chasser l'éll~phant. Le mystt'rc qui entoure ces popuLaliom;

conduit rapidement à mettre en doute leur identité d'humain. Nombreux sont

ceux qui reconnaissent leur existence mais leur refusent le statut d'homme

et les rejettent à une phase précédente de l'évolution humaine, con~idérée

alors comme unilinéaire. Ainsi, le Dr Ouzilleau écrivait-il au début du

XXème siècle: "ce sont des intermédiaires entre l'homme et le singe. Leur

rarl' o~ [n.' dt, erandes rcssemh1:mces avec ceux des pré-hommes, IH'ut-ptrl' dl'

L'homrne'-singe, le pithécanthrope, le fameux :mcêtrp toujours dl'm.mdl;,

toujours introuvah1e !". L'auteur était-il influencé par Tyson, anatomiste

anglais qui en 1699, après examen' du squelette de l'un de ces êtres fabuleu~

déclara que les Pygmées n'étaient point des hommes mais des singes? Asser­

tion reposant sur des données fiables, le squelette sur. lequel il avai t tra­

vaillé étant en effet celui d'un chimpanzé! Pour ces savants européens du

passé comme pour les autres peuples africains, les Pygmées qui habitent le

monde de la forêt, espace par essence "sauvage" où ils voisinent les anim,lux

]cs génil's et Les monstres, participent il la [ois de 1 'humain, dl' L',lnimal l'

du surnaturel.

Les nombreuses relations d'explorateurs, administrateurs coloniaux

et anthropologues "réhabilitent" progressivement au XIXème et XXème siècles

ce "peuple de la forêt". "Àprès la nuit, la légende, presque l'oubli", le

monde moderne redécouvre réellement les Pygmées avec Hartmann qui photogra­

phia dans Je Loango des individus de faible stature, le père LéQn des

Avanchers (1866), Ou ~haillu (1867) dont les récits à propos des pYem~~~

Babongo Je l'O~ooué n'ohtinrent aucune créance ce qui contribua ;1 va1orisc'r

les descriptions dt, Schwcinfurth (1868-1871) qui [ut le premier ;1 él:lblir

unI! relation entre les gens de petite taille de l'Ouellé et ceux menti(Jnll~s

par les auteurs grecs. Les pygmées réapparaissent ainsi dans l'Histoire;

leur spécificité, l'originalité de leur culture sont révélées dans des tra­

vaux d'ethnologie et d'anthropologie physique dont lespremiers sont ceux

de A. de Quatrefages, Hamy, Poutrin, Bruel, Le Roy, Trilles ••• et qui se

sont développ~s au cours des dernières décennies (Schebesta, Hartweg, Marque

Vallois, Turnbul1, Demesse ••• ).
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Plusieurs travaux d'anthropologie physique (Poutrin, Jadin, Pales,

Schebesta, Gusinde, Lalouel, Marquer, Vallois .•• ) fournissent des observations

descriptives et métriques portant sur divers échantillons de populations

pygmées. Ces études mettent en évidence des traits morphologiques que l'on

retrouve de manière homogène dans toutes les séries étudiées et qui caracté­

risent nettement les pygmées des autres populations qui les entourent. Ces

caractères distinctifs concernent la stature, certains éléments du visage (nez s

lèvre supérieure), la pigmentation et la pilosité. Personnages énigmatiques,

parfois p~ésentés comme démesurément petits - Feller, dans son dictionnaire

historique, ne leur donne-t-il pas 30 cm de haut 1 - les Pygmées n'en possèdent

pas mOlns une faible stature, généralement inférieure à 150 cm en moyenne pour

les hommes et 143 cm pour les femmes. De taille réduite, très musclés, avec un

tronc long et des membres inférieurs courts, ils ne paraissent pas franchement

élancés mais ne donnent presque jamais non plus l'impression d'être trapus. Leu

visage, au front bombé et aux pommettes larges, présente un nez très peu

saillant, souvent plus large que haut et comparé par nombre d'observateurs à u~

triangle équilatéral. Leurs lèvres, moyennement épaisses, sont rarement éversée

et la lèvre supérieure est nettement convexe. Leur peau, relativement claire a~

des reflets jaunâtres ou cuivrés, montre un système pileux plutôt dense, la

barbe et la moustache sont d'un port fréquent.

Des auteurs opèrent une distinction entre pygmées et pygmoides. S'il

existe un type ethnique, un "air de ressemblance" commun à tous les groupes

pygmées, il est néanmoins indéniable que cette homogénéité de base s'accompagne

d'une importante variabilité entre les groupes (stature moyenne plus ou moins

élevée, couleur de la peau plus nu moins fonc6e ... ). Certains, SP r~férant ~

un "prototype pygmée idéal" affirment qu'il l'exception de quelques bandes ins­

tallées au Cameroun et autrefois au Gabon, seuls les pygmées de l'lturi (Zaïre)

représentent le "vrai" peuplement des petits hommes de la forêt. Toutes les

caractéristiques physiques énumérées se retrouvent chez eux de manière optimale

leur taille moyenne, par exemple, est de 142 cm pour les hommes et 136 cm pour

les femmes. Ils sont appelés "pygmées" tandis que d'autres groupes comme les

Babinga situés à l'ouest de l'Oubangui, ne sont pour ces auteurs que des
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pygmoides. Leur stature, généralement plus élevée (152 cm pour les hommes,

144 cm pour les femmes), aurait augmenté sous l'effet de croisements avec

les Noirs; il s'agirait donc de pygmées métissés. Schebesta écrit ainsi:

"Nous appelerons Pygmoides, les peuplades métisses dont un croisement aura

abâtardi les caractères de race et de culture, et Pygmées, les races ou

populations qui ressemblent au type de l'Ituri ••• Un bloc Bambuti de race

pure et de culture originale est localisé sur le haut Itouri, nos Bambuti

de l'Itouri"} Cette différenciation qui se veut scientifique est pourtant

intimement liée à des notions de valeur, à une hiérarchisation purement

subjective. Les pygmoides étant vite présentés comme d'intérêt moindre, les

travaux concernant les pygmées sont par là même valorisés par leurs auteurs

l' authentici té de 1 "'objet" étudié rej ai llissant alors sur l'étude e lle­

même.

Cette dichotomie est aujourd'hui reçue avec de nombreuses réserves.

Elle est imprégnée, d'une part, du concept de race; les explorateurs et an­

thropologues du passé partaient à la recherche de la "race pure", du "maître­

type" pygmée renvoyant à une image idéale, unique et face à laquelle les

pygmoides faisaient figure de dégénérés. La biologie humaine démontre actuel­

lement que si de vraies races biologiques ont pu exister à l'époque de l'hu­

manité primitive, fractionnée en groupes sexuellement isolés et soumis à la

pression sélective de milieux différents, la structure de l'humanité est

désormais popuJ..adonnelle et non pas raciale. Comme le dit J. Ruffié: "la

déraciation est devenue un phénomène irréversible .•• Nul ne peut dire s'il exis

encore quelques vrais Blancs ou quelques vrais Noirs, ou quelques vrais Jaunes.

Et qui pourrait dresser un tableau du Jaune typique ou du Noir, ou du Blanc

typique? Ce que l'on rencontre dans la pratique, ce sont des individus plus

ou moins blancs, plus ou moins noirs, plus ou moins jaunes. Quand les anthropo­

logues physiques sont arrivés, il y a un peu plus d'un siècle, munis de leurs

appareils de mensuration, il était déjà trop tard. Ils en furent réduits à

étudier quelques caract~res relictes altérés profondément par des millénaires

de migrations et de métissages ... A l'heure actuelle, l'humanité entière doit

être considérée comme un "seul pool de gènes intercommunicants"~

L'opposition "pygmées-pygmoides" qui recouvre approximativement la

distinction "pygmées orientaux - pygmées occidentaux" (excepté, par exemple,

pour certains groupes Batwa et Bakwa qui seraient fortement acculturés tant

sur le plan physiologique que culturel), repose d'autre part sur des caractères

morphologiques directement perçus mais qui ne reflètent que faiblement l'identi

génétique des individus. De plus, les différences enregistrées proviennent

d'échantillons de populations limités et il est possible qu'en conduisant des
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enquêtes plus exhaustives, on trouve des variations comparables à l'intérieur

même des deux grands groupes. Une certaine variabilité entre Bambuti et

Babinga ressort également des récentes recherches génétiques conduites par

L. Cavalli-Sforza et qui portent elles aussi, pour l'instant, sur des données

restreintes.
3

La "distance" notée entre les deux populations et calculée

à partir des marqueurs sanguins, ne renverrait pas forcément au métissage

affirmé par Schebesta qui le perçoit comme un abâtardissement, mais plutôt

au phénomène que les généticiens appellent "dérive génique". La disp.ersion

du peuplement pygmée à partir des régions orientales de la zone équatoriale,

a provoqué la séparation de groupes qui se sont parfois installés dans dê~

environnemenls écologiqu~s légèr.em~nt i-:f-éHl1tS. Or il es~ §tdül.i que c·~

processus.d'isolement favorise la différenciation du profil génétique de

populations initialement identiques ; cette divergence progressive du stock

génétique est la "dérive génique". Ai nsi, Bambuti orientaux et Babinga occi­

dentaux ne seraient plus opposés comine "pygmées" et "pygmoides" par rapport à

un "étalon idéal", mais représenteraient deux des sous-populations d'un peu­

plement pygmée qui n'est en réalité un bloc monolithique ni au niveau biologiqu

ni au niveau culturel.

Le particularisme morphologique des Pygmées a tôt conduit à poser le

problème de leur parenté avec les Negritos d'Insulinde, les Bushmen et..
les Noirs africains. Plusieurs théories ont été avancées à propos de l'origine

des Pygmées et de leur place dans l'évolution humaine.

Génies, monstres, lès Pygmées sont également identifiés à des singes,

au XIIIe siècle, par les théologiens Albert le Grand et St Thomas d'Aquin,

puis au XVIIe siècle par les naturalistes. La question de leur rattachement

au rameau humain est restée ouverte jusqu'au début du 20e siècle où nombre

d'ouvrages comportent un paragraphe intitulé: "Le pygmée est-il un homme 7".

Certains auteurs, comme Ouzilleau, Sharp, Grogan, croient discerner dans les

Pygmées l'illustration d'un palier intermédiaire entre les singes anthropo­

morphes et l'homme; des "pré-hommes", des "hommes-singes".

L'une des premières hypothèses, formulée en particulier par G. Schwal

et insérant les Pygmées dans la lignée humaine, les présente comme des "nègres"



1:

1:.
{

- 12 -

ayant connu une profonde dégénération due à des conditions de v~e difficiles

dans un milieu pauvre et hostile. Pour Hamy, qui a forgé le nom de "négrille"

en 1872, et A. de Quatrefages, il s'agit de nains, de "nègres à tête courte

et de petite stature u
• D'autres auteurs les considèrent comme la forme infan­

tile, le "type-enfant" de l'humanité; H. Bryn rappelle que "tous leurs traits

caractéristiques se retrouvent chez les races de grande taille dans les années

d'enfance". Leur faible hauteur est souvent retenue comme un "signe humain

primitif". Ils formeraient le stock originel de toute l'humanité et seraient

proches parents d'autres chasseurs collecteurs de même corpulence, Bushmen,

Negritos •.• ·Schebesta ne les considère pas comme "la seule race primitive in­

différenciée" mais comme les descendants, avec les Negritos, les "Nègres" et

certaines populations asiatiques de grande taille, d'une race "négride ou

archéo-pygmée" qui constituerait avec d'autres raœs (Weddide, Lapide, Aïnoide.

"la strat~ première indifférenciée". si Schebesta désigne Pygmées et Négritos

comme des sous races il écrit au contraire à propos des Bushmen : "Il vaut

mieux voir dans les Boschimans le résultat d'une évolution locale d'un type

pygmée, à partir de quelque croisement avec une race étrangère. Sans anticiper

sur la solution définitive du grand problème Pygmée-Boschiman, je crois, contre 1

l'opinion courante, qu'il ne faut pas regarder les Boschimans et les Hottentots

co~ une unité originale, mais bien plutôt comme les métis d'une race

de haute taille ••• l'homme de boskop ••• Pour nous un croisement primitif

avec dominance de la grande race a engendré les Hottentots ; la dominance

Pygmée a donné les Boschimans":' Aujourd 'hui, plusieurs indices incitent à rat­

tacher les Pygmées aux autres peuples négro-africains. La description
.~

morphologique montre que des caractéristiques majeures du groupe ·noir sont souv

cristallisées avec une intensité maximale chez les Pygmées. La spécificité physJ

que de ces derniers correspondrait à l'adaptation optimale à un environnement éJ

logique particulier (la forêt' dense équatoriale) dont la pression sélective

ne mène en rien à une regression ou une dégénération. Le type physique pygméen

constituerait une différenciation secondaire à partir de formes négroïdes

moins spécialiséés que les formes contemporaines: Des travaux de génétique

humaine conduisent à la même conclusion. Les gènes allélomorphes, identifiés

comme plus typiquement africains, sont, effectivement, en moyenne plus

fréquents chez les Pygmées que chez les autres populations africaines, ce qui

fait dire à L. Cavalli-Sforza que "les populations pygmées ressemblent aux

populations africaines mais sont, pour ainsi dire, 'plus africaines encore' ."

Ainsi, les Pygmées pourraient être considérés comme une population protoafri­

caine~ Comment les relier alors aux Bushmen ? Il est probable que, dans l'arbre

phylogénétique, ces derniers se détachent des autres africains un peu avant

les Pygmées dont certains représentants orientaux montrent une assez forte

ressemblance avec les Bushmen, ces deux populations ayant pu avoir jadis des

contacts dans la zone méridionale des grands lacs.
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De nombreuses recherches s'imposent encore pour tenter de cerner la place des

pygmées dans la lignée humaine. D'après les récents résultats d'études de

biologie et génétique humaines actuellement menées par G.JAEGER, les Pygmées

et des chasseurs-collecteurs malais présentent, dans leurs stocks génétiques

respectifs, certains facteurs enzymatiques originaux et dont la ressemblance

fait penser qu'ils sont liés à l'écosystème forestier. Ces populations possèdent

en outre dans leurs groupes sanguins une grandé fréquence de substances de base

évoquant l'im~ge d'un creuset génétique dloù sont sorties par la suite les mainte

différenciations observées chez les divers groupes humains (comm. pers.

G. JAEGER ).

1 _ P. SCHEBESTA "Les Pygmées ", Paris, Gallimard, 1940, pp. 20. 27

2 _ J. RUFFIE "De la biologie à la 'cu1ture ", Paris, Flammarion. 1976,

pp. 414 - 415

3 - L. CAVALLI - SFORZA

1+ - ibid., p. 26

Il Recherches génétiques sur les Pygmées Babingas

de la République Centrafricaine Il. Cahiers de

la Maboke. t. VI, fasc. 1, 1968

' ..
5 H.V. VALLOIS, P. MARQUER Il Les Pygmées BaKa du Cameroun : Anthropolçgie

et Ethnographie avec une annexe démographique ",

Paris, MNHN, 1976, p. 108

6 _ L. CAVALLI - SFORZA, W.F. BODMER: Il The genetics of human population ".

W.H. Freeman and company, San Fran­

cisco, 1971, p. 737

L. CAVALLI - SFORZA ibid. ,
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Davantage implantés jadis en Afrique Orientale, les ?ygmées
sont aujourd'hui dispersés à travers la forêt équatoriale, de l'Atlantiq
jusqu'aux grands lacs et même à l'Est de ceux-ci, dans les galeries fore
tières de:plus de 2000 mètres d'altitude du plateau du Ruanda. Leur pré­
sence est connue au Gabon, en Guinée Equatoriale, au Cameroun, en Centra
friqu~, au Congo Populaire, au Zaïre, au Burundi et au Ruanùa.

1" . o'

Leur mobi lité et leurs rapports plus qu' épi"sodiques aVec les
ministrations locales, rendent toute évaluation de leur population fort
approximative, les chiffres avancés variant selon les auteurs' dans une
fourchette de 100 000 à 200 000 individus.

du
. Il e'st courant de les diviser en pygmées et pygmoides, les

"vraI" peuplementorcmiers étant considérés comme les seuls représentants~ Ce cl ivage pal';)'

pygmée trop catégorique ; les recherches Ù' ordn' génét i qllP n' l'n
sont'qij"'i11eur premier ùéveloppement, les Jifférences enregistrées repos(
sur des échantillons limités et leurs causes ne sont actuellement qu'hyp(
thétiques. C'est pourquoi, il est pour l'instant préférable, de s'en ten
à des différenciations en fonctio~ du maintien plus ou moins strict du
mode de vie tradi ti onnel basé' sur les activités de chasse et de collecte
L'ensemble du peuplement pygmée peut être en effet distrïbué sur une pa­
lette dont les extrêmes seraient représentés d'un côté par des groupes
relativement indépendants pratiquant le nomadisme et' de l'autre par des
groupes étroitement liés aux ethnies voisines, sédentarisés et sur la
voie de profonds changements tant au plan somatique que culturel. Tel est
le cas des Batwa potiers d'Afrique de l'Est. En revanche, parmi les
Babinga souvent considérés comme pygmoides, nombreux sont les chasseurs­
collecteurs habitant en forêt.

I.e monde pygmée est composé de divers ensembles
"A

localisés en Centrafrique et au Congo Populaire ,
ils occupent l'intérieur du confluent de la
Lobaye et de l'Oubangui, s'étendant à l'ouest
jusque dans la région de Bagandou et au sud ver~

la rive gauche du cours inférieur de l'Ibenga (1
gions de Enyellé et Betou).

- les 13abinga :
ALI nombre d'environ 25 000 à 30 000, ils comprennent:

"~ka/l· Les

• Lps SIlBenzélé 2: localisés, eux aussi, en Centrafrique C'l '1\1

Congo populaire, ils rpsident Il' long dl' la Ilalil
et Moyenne Sangha, de Nola à Ouesso, ainsi que
dans les zones abondamment irriguées, parfois mé
récageuses, du Haut-Ibenga, de la Hotaba, de la
Likouala aux Herbes et de la Ndaki.

• Les Baka la 000 à 12 000, ils habitent une zone prinCIpa­
lement située sur le Cameroun et arrosée par le
Dja. Irrégulièrement quadrilatère, sa limite lor
ge la Sangha, puis la Kadei, passe au sud de
Batouri, à l'ouest de Messamena et Djoum, puis
au-delà d' Akoafin et SouaneKe déborJànt 1(~g('n!mc
sur le Gabon ..~~" ("k.i~ Pu~,",(c...~" .

200 à 300 pygmées au maximum, cC'rta i ncnu'nl ;'PP:I­
rentés aux r~;)~;j lIlais n'aY;1Il1 l'III:; 01'11'1111 "1)111;",

avec l:IJX, vi ""rll -1 il Jl:; d,':. p", il:. i (;"', l"", 1 " ,

perdus ùans 1:. :.;tVillll' dll 111,;1111. 1"'/,.1/ 1 l", • l, 1" r Il
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campements au voisinage des villages de Ga, Ngamb~,

Ditam, Nianzom et Boko, ils sont les plus septentri
naux de tous les pygmées puisqu'ils atteignent le
6me degré de latitude Nord.

• Les Babinga sont également représentés dans l'extrême nord­
est du bassin de 1 'Ogoolé (Gabon). Environ 500 dam
1eR années 194n, ils étaient alorR divisés PO deux
groupes. l.'un {'()m~n'nait il peu prl's IjOO individus
constituant 6 campements localisés au non! de
Hekambo. L'autre, 'réduit à une c'eutaine de membres,
était installé non loin du village d'Ekata, à SOkm
au sud-est de Mekambo.

- Les Bakola
Aussi appelés Bagielli ou Nyèli, ils sont environ
2 000 à 3 000 et occupent, au Cameroun, la région de
LoloHdorf. Leurs campements, dispersés de la Guinve
Equatoriale au Nyong, approchont il l'l'st Ebolmva.
sont désormais rares sur la c8te atlantique.
Les Bengiel, ou BenKwell, qui subsistent encore dans
la zone montagneuse de la Guinée Equatoriale, leurs
sont peut être apparontés.

- Les Babongo

Localisés au Gabon, dans les environs de Franceville,
ils figurent parmi les premiers pygmées découverts p.
les voyageurs du XIXè siècle, puisque Du Chaillu les
rencontra en 1867.

l.es Bambuti

'... Souvent qualifiés de "pygmées orientaux", ils habi­
tent au Zaire, à l'est de la boucle du fleuve du mêmE
nom, dans les bassins forestiers de l'Ituri et de la
Lindi. Ils s'étendent au nord jusqu'à la Homokandi,
approchant à l'est le lac Albert et au sud les fl':Ines
du' Ruwenzori. Al' ouest, leur expansion s'arrêt!' ?t
hauteur de Panga et du confluent de la Kibali et de
Bomokandi.
Cet important peuplement qui atteindrait 35 000 à
40 000 individus, se décompose en deux groupes :

• Les s.;a installés au nord de la Nepoko, le long de la rimi 1
Roptentriona]u du territoire bJniliuti, sur les rive.
de l'ltouri, le long de la Ngayl, de l'Epu]u infé­
rieur et de la Lenda. ne Bomili ~ l'ouest jusqu'~

Hamb asa à l' PS t .

,
• Les Efe localisés à l'est Je la Nduye, de Gombari a Beni.

- Les BaKwa

Parfois appelés Tswa, ils vivent au Zaire et sont
peu connus. Ils étaient environ 50000 vers 1940, réPa

j
l

tis dans la boucle du Zaire, le long du cours supé­
rieur de la Tshuapa jusqu'aux lacs Toumba et Mayi Ndo
béa ~lelques-uns, résidant sur la Lukénie et la San­
kuru, constituent de véritables isolats. Classés
comme pygmoides, ils présentent des caractéristiques
morphologiques estompées et ont largement perdu leur
identité culturelle.
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- Les Batwa

Installés au Burundi, au Rwanda et au Zaire, frange
extrême-orientale du monde pygmée contemporain, ils
sont, comme les BaKwa, peu connus. Certains, encore
nomades, au nombre d'un millier il y a une trentaine
d'années, occupent les sommets boisés des volcans du
Kivu. D'autres, sédentarisés, plus nombreux, sont dis­
séminés des lacsKivu, Tanganyika et Moéro jusqu'aux
rives du Zaire.
Au Burundi, les Batwa représenteraient environ 2% de
la population. Considérés comme impurs, ils, sont mar­
ginalisés, exclus des rapports sociaux de clientèle qu
touchent le reste de la population. Dans l'ensemble
de leur production, seules les poteries sont utilisab14
pour les autres étant donné leur passage au feu •

...

]- Ce nom, étrangement identique à celui des pygmées évoqués par·
les voyageurs antiques, dés igne l'ensemble d'un groupe pygmée spécifique
(mà.aka / b{.aka). Chaque individu, chaque membre de cette population se
dit mà.aka / baka.
Il semble que le terme m~.mb~ng~ / b~.mb~ngà (d'où vient peut-être le mot
"babinga"), soit utilisé par les Aka lorsqu'ils désirent signifier leur
d~fférençe, leur opposition par rapport aux villageois alors appelés
mileS / bilb.

Il \ ~ I~ • , /'

2- Chez les aka, mo.mbtnzt.li / ba.mb~nzil1 veut dire "danseur"
(terme générique). Ils appellent ainsi les pygmées situés à l'ouest de le
pays car ils les considèrent comme d'excellents et fervents danseurs.
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ilLe pavs des Arbres"
---- -~------------

C'est ainsi que les Egyptiens nommaient la forêt dense tropicale

humide, où ils découvrirent au néolithique les chasseurs pygmées. Cette

forêt, co~uÎ1ément appelée "forêt équatorial~" s'étale, av~c de nombreux

méandres ~ur une large bande oues t-est', de part et d'autre de l'équateur.

Son existence requiert une pluviosité annuelle supérieure à 1350 mm et une

saison sèche ne dépassant pas 2 à 3 mois. La variété floristique est extrê­

mement riche; il e~"t courant d'inventorier, dans un espace d'un hectare

seulement, de 50 à 100 espèces d'arbres. Dans les conditions d'un optimum

climatique, c'est-à~dire avec une période sèche de très courte durée, les

frondaisons demeurent feulllées, la futaie toujours verte. La forêt est

'alors "sempervirente lf car le sol ~ournit en permanence aux feuilles le ravi­

taillement en eau indispensable à un degré d'hydratation convenable. Les

différences de température entre le mois le plus chaud et le mois le plus

froid ne dépassent pas 5°. A Impfondo (Congo Populaire) où la pluviosité

annuelle varie autour de 1570 mm, la moyenne annuelle des températures est

de 25,9 ° avec une moyenne minimum de 25,4° en décembre et maximum de 27,4°
1

en avril. C'est, comme le dit P. Birot, une "forêt sans saison".

T~ois strates peuvent être distinguées dans cette masse végétale :

- les grands arbres, les "émergents" : ils peuvent avoir 40 à 50 mètres

de haut, 1,5 à 2,5 mètres de diamètre. Leur tronc, très doit, ne se ramifie

qu'à une hauteur élevée; leur couronne est allongée, seuls quelques uns

s'épanouiss~nt en parasol. Parmi ces géants, les sapotacées, les belles es­

sences d'acajou. comme le sapelli (Entandraphragma cylindricum), le sipo (En­

tandrophragma utile) •••

- les arbres de moyenne et petite grandeur, les arbustes qui appartien­

nent souvent à des espèces sciaphiles, c'est-à-dire s'accomodant d'une

luminosité réduite étant donné le filtrage opéré par les composants de la

strate supérie~re.

- le "fourré" qui dans les véri tables forêts sempervirentes est peu densl

par suite du manque de lumière. La voûte continue fait règner une perpétuelle

pénombre dans le sous-bois où l'intensité lumineuse varie entre le 1/100 et 1

la 1/1000 parti~ de sa valeur dans les feuillages ensoleillés. des "émergents"l

De nombreuses espèces, comme l'eucalyptus, dont les jeunes arbres ont un

besoin absolu de lumière durant la phase initiale de leur croissance, ne

pourront participer à cette véritable lutte pour IInl' pl;\('(' ail !;"I .. il .. ,

seront donc généralement absentes dl' cett" fo,.Î-t dit.· i1"~II.i
,. ..

l' 1 1'"'' 1 t,· •
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Cependant, dans la plupart des zones habitées par les Pygmées, l'étage infé­

rieur n'est pas aussi dégagé. L'horizon est au contraire fortement rapproché,

limité par une végétation abondante, inextricable et qui rend la marche fort

pénible pour tout étranger à ce paysage d'une éternelle verdeur. Des défri­

chenlents liés à une occupation humaine très ancienne, des variations locales

spécifiques (climatiques, pédologiques ... ), des saisons sèches plus prononcées

dans les zones septentrionales contribuent à modifier la nature de la grande

sylve équatoriale. Des espèces représentatives'de forêts moins denses ou se

régénérant préférentiellement dans les formations secondaires, se s~nt répan­

dues (Ricinodendron africanum, Pycnanthus Kombo, Standtia stipitata •• ~). ~eurs

arbres se défeuillent ~urant une courte période de 1 à 3 semaines mais la

défeuillaison ne se produisant pas en même temps sur tous les arbres, l'ensembl

demeure !:;oujours plus ou moins vert. Ce sont les forêts denses humides, semi­

décidues comme celle bordant la Lobaye où Aubréville a reconnu 170 espèces

dif·férentes. A l'image des "tâches de lumière" correspondant aux bords des ri­

vières où les fronda·isons constituent de véritables paravents sans faille, aux

trouées provoquées par la chute d'arbres morts ou déracinés lors de tornades,

le sous-bois disposant d'une luminosité plus élevée, deviènt luxuriant, l'hori­

zon est à portée de main; c'est "l'enfer vert". Les lianes qui peuvent attein­

dre le diamètre d'une cuisse et dont la longueur approche couramment la cen­

taine de mètres se répanqent en un réseau inextricable retenant individus vivan

et morts dans une même étreinte. Des épiphytes, des mousses, des lichens, des

fougères herbacées ou arborescentes, des phryniums aux larges feuilles dans les....
bas-fonds Jesplus humides, couvrent un sol encombré de racines, jonché de bran-

ches mortes, tapissé d'une litière d'humus et de feuilles en putréfaction. Une

odeur de bois moisi se dégage dans la moiteur humide qui ruisselle goJte à gout

Au voisinage du sol, l'humidité relative dépasse souvent en effet 90 % la'

variation thermique diurne y est réduite à 1° durant la saison humide et 3° en

saison sèche alors qu'au niveau des arbres de haute futaie, cette variation

oscille respectivement selon les saisons de 7° à 10° et 12° à 15°.

Tel est le milièu dans lequel évoluent les bandes pygmées. Véritable serre pour

le voyageur étranger en proie au harcèlement des insectes et aux innombrables

embûches du sous-bois qui avec le dédale des marigots et marécages rendent sa

marche pénible, 'la forêt est aussi un monde difficile, voire hostile, pour les

populations villageoises installées à sa lisère. Pratiquant l'agriculture,

celles-ci l'affrontent, défrichant en vue de plantations, qu'elles devront

règulièrement protéger de la reprise inlassable d'une végétation dévorante.

Mais la sylve est aussi dangereuse par la faune qu'elle abrite. Il suffit de

quelques heures pour qu'une plantation entière soit dévastée par les éléphants.

Les singes, généralement nombreux dans les futaies entourant les vi llagps. r;on t

particulièrement friands des bananes et dC'f, ar'lI'hidl'H : '111;1111. ;IIIX 1,""P;lld'"
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leurs incursions sont redoutées pour les volailles. Des pièges, placés

en bordure de ln forêt, protègent le domaine villageois, offrant par

la même occasion la possibilité de s'approvisionner en viande. Les

Pygmées ne manquent pas, eux aussi, de rôder la nuit dans les planta­

tions, dérobant des produits qu'ils convoitent et apprécient grandement.

Espace naturel, La for~t possède. 6galement une dimension surnaturelle.

Elle est pour 'les villageois le domaine des génies malfaisants, d('fl mons­

tres connus des seuls Pygmées qui cohabitent avec eux; d'où la crainte

éprouvée par les vi,llageois à l'égard de· ces 'derniers. A l'inverse, la

forêt est pour les Pygmées une réalité 'bienfaisante, d'une prodigieuse

richesse, source de tout de ce qui leur est nécessaire. La parcoura~t

depuis leur première' enfance au contact de leul"s aînés, ils ont appris à
2

la connattre et a la respecter. Toujours réceptifs au son le plus anodin,

repérarlt au premier regard la chenille nichée dans un· fouillis de verdure,

ils s'y déplacent avec habileté et aisance, tandis que l'étranger n'a

d'yeux que pour les racines et tiges sur lesquels il bute désespérément.

Classé par les écologistes comme un "écosystème généralisé", c'est-à-dire

présentant un gr.and nombre d'espèces végétales et animal~s, chacune repré­

sentée par un nomhre relativement restreint d'individus, la forêt équato­

riale offre tout au long de l'année un large éventail de richesses naturel­

les, parfois différentes selon les saisons mais toujours en nombre suffi­

sant et varié. Parmi celles-ci de très nombreux fruits, des tubercules sau­

vages, des feuilles comestibles, diverses espèces de champignons. Le gibier

potentiel va4 du gorille ou de l'éléphant aux rongeurs et reptiles en passand

par le potamochère, les antilopes, les singes ..• Aux produits végétaux et

à la viande de chasse, s'ajoutent le miel des abeilles sauvages et des

mellipones, les escargots,. les termites, les chenilles, une multitude de pe­

tits poissons, des crabes et crevettes dans les marigots. La forêt procure,

par ailleurs, nombre de matières premières nécessaires à la construction de

l'habitat, la fabrication des vêtements et autres supports de la culture

matérielle. Elle ne peut ~tre réduite à un simple environnement, même géné­

~eux et d'où les hommes tireraient l'essentiel de leurs ressources. Dans

1 'Ituri, au Zaïre, les Pygmées la considèrent conme leur "père" ou leur "mè~
1

Ainsi que l'écrit C.M. Turnhull, "elle est une réalité vivante, consciente, 1

à la fois naturelle et surnaturelle, une chose dont on dépend, que l'on res·
13

pecte, digne de confiance, d'obéissance et d'amour". 1

Dépendant des contraintes imposées par un dispositif technOIOgiq,1

limité, voués à un nomadisme régulier répondant à la variation des ressourc~
naturelles dans le temps et l'espace, les Pygmées, à la différence des soci~
agricoles, n'ont qu'une action destructrice négligeable sur l'écosystème et
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paysage végétal. "Gens de la forêt", ils subissent avec elle, dans une
même destinée, la progession des exploitants forestiers avides de bois
utiles et des agriculteurs enclin à intensifier des cultures tournées
vers l'exportation (caféier, cacaoyer, ... ) •

. ..

1965.
1 - P. Birot "Les formations végétales du globe". Paris. S.E.D.E.S

- R. Schnell : "Introduction à la phytogéographie des pays tropicau
vol. 3, "La flore et la végétation de l'Afrique Tropicale", Gauthier-Villarl

1976.
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- A. Aubréville : "La forêt dense de la Lobaye"- Cahiers de la
Maboké- tome II, fasc. l, 1964.

-."Flore du Cameroun", Paris, MNHN.
- "Etude sur les forêts de l'AEF et du Cameroun".

Nogent / Marne, Section Technique d'Agronomie Tropicale, 1948.

Il

- Tisserand CH : "Catalogue de la flore de l 'Obangui - Chari,
Toulouse, Imp·. Julia, 1950.

2 - La connaissance qu'ont les Pygmées du milieu dans lequel ils
évoluent, est exprimée dans un riche vocabulaire. Quelques' termes dés ignant
des vari~tions fondamentales du paysage végétal ont été enregistrés chez les
Aka de la région de Mongoumba qui vivent principalement en zone de forêt
dégradée

; / 1 /

ndima / ba-ndima

,\ ,'\ ...
- konda / ma-konda.. .

yombo / biombo

..... / ,\'
- vuli / ma-vuli

1 1 1 J , , ,

- yobobo / biobobo:

- etobe / b~t~b~

'1 \ \ 1

ndubu / ba-ndubu:

JI' 1 1

- pisa / ba-p~sa

" 1 l ,,',

esobe / besobe

...

forêt (terme générique; identique en isongo
et en ngando) .

forêt primaire

forêt primaire, de grande étendue (celle où
résident les éléphants ..• )

clairière, zone non arborée.

paysage comparable au précédent et propice pOUl
installer un campement.

forêt au sous-bois particulièrement dense
(taillis,fourrés inextricables).

forêt claire, dégradée. Emplacement d'une
ancienne en période de recrue.

forêt claire.

savane, brousse.
marécage avec beaucoup d'herbes aquatiques;
on s'y enfonce et l'on risque de s'y noyer lor.
que c'est profond (corn. pers. J.M.C. Thomas).

3 - C. M. Turnbull: "Wayward Servants - The two worlds of the Africa
Pygmies", Eyre & Spot tiswo,ode, London, 1966.
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Pathologie et écosystème forestier

Lës-trou€es-perë€es-dans-ïa-for~t~les défrichements qui la rongent s'accompa­

gnent souvent de l'installation saisonnière ou permanente des Pygmées en

zone de végétation dégradée. Subissant de plus en plus l'emprise du monde

extérieur ils se rapprochent des villages; or leur vie traditionnelle en

sous-bois influe considérablement sur leur pathologie. Les manifestations

épidémio10giques des maladies à vecteurs notamment, présentent de sensibles

différences chez les villageois et les Pygmées r~e11ement forestiers. Cette

disparité ne réside pas dans des physiologies particulières des êtres humains

mais est la conséquence de la vie dans des' écosystèmes antinomiques qui

conditionnent l'existence des vecteurs~ Ainsi, les moustiques Anophetes'gambiae

et Anopheles funestus, 'les deux grands vecteurs du paludisme humain en Afrique,

ne sont présents dans la région forestière que dans les "clairières" ensoleillée!

qui se constituent autour des villages ou dans le lit des grands fleuves.
2

En fait, la prévalence du paludisme est faible chez les Pygmées du sous-bois

et la filariose de Bancroft absente. La trypanosomiase, ou maladie du sommeil,

n'a jamais été signalée chez eux; une explication pourrait être fournie par la

localisation des tsé-tsé le long des rivières qu'ils fréquentent peu. La fièvre

jaune circule entre les singes de la canopée probablement transmise par le

moustique Aedes afpicanus mais on ne trouve que de faibles traces séro10­

g1ques de son passage chez les habitants du sous-bois: En effet, dans la forêt,

espace à trois dimensions, les échanges biologiques entre la voûte et le sol

sont quelquefois mineurs. C'est le cas pour le moustique en question qui descend

peu au niveau dU4sous-bois. L'onchocercose liée aux cours d'eau où vivent les

simu1ies vectrices est, peut-être pour cette raison, peu ou pas connue chez les

Pygmées; de toutes façons, les manifestations cliniques de cette parasitose sont

généralement mineures en forêt,a10rs qu'en savane les cas de cécité sont coutu­

miers. De même, les bilharzioses semblent peu fréquentes.

Au contraire, certaines affections purement forestières comme la filariose
4

à 10a-10a ou favorisées par l'humidité du milieu comme le pian et l'anky10sto-

miase, atteignent un très haut degré d'endémicité chez les Pygmées qui, en fin

de compte, n'ont certainement pas un bilan sanitaire meilleur que leurs voisins.

Sujets à ces. affections, fréquemment atteints de maladies pulmonaires, ils

ont une espérance de vie limitée mais on manque d'éléments de comparaison entre

les Pygmées cantonnés à la forêt (en existe-t-i1 encore beaucoup ?) et ceux qui

s'établissent en lisière.
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En résumé, on peut dire que l'écosystème forestier assure aux Pygmées une

certaine protection ou tout au moins oriente leur pathologie. Cette protection

reste cependant fragile car rompue par toute déforestation qui favorise la

dispersion des vecteurs d'origine savanicole. Comme l'écrit J. MOUCHET,

"dans beaucoup de pays d'Afrique, d'Amérique du Sud et du Sud-Est asiatique

la mise en valeur de nouvelles terres se fait aux dépens de la forêt tropicale.

Les équilibres naturels sont donc en voie de rupture et cette situation se

traduit par une modification des conditions épidémiologiques. Si que1.ques affec­

tions comme la loase sont susceptibles de diminuer, par contre beaucoup d'autres

(paludisme, bilharziose, par exemple) risquent de prendre une grande extension

du fait de l'augmentation de populations de vecteurs et de la multiplication
5

des contacts homme-vecteur".

l

2

3

communication personnelle de J. MOUCHET

LANGUILLON·~J), MOUCHET (J), RIVOLA (E), RATEAU (J) : " Contribution à

l'étude de l'Epidémiologie du Paludisme dans la région forestière au

Cameroun" - Méd. Trop., 16 (3), 1956, pp. 347-378.

CHIPPAUX (A) et CHIPPAUX-HYPPOLITE (Cn, 1965, " Immunologie des Arbo­

virus chez les Pygmées Babinga de Centrafrique" - Bull. Soc. Path. Exo.

58, pp. 820-833

SUREAU (P), JAEGER (G), PINERD (G), PALISSON (M.J), BEDAYA N'GARO (S)

" Enquête sero-épidemiologique sur les Arboviroses chez les Pygmées

Bi-Aka de la Lobaye - Empire Centrafricain" ( à paraître Bull. Soc.

Path. Exot. .>

CIRERA (P), PALISSON (M.J), PINERD (G), JAEGER (G) : " La Sérologie

tréponémique dans une population pygmée Bi-Aka centrafricaine"

Bull. Soc. Path. Exot. séance du 9 février 1977.

5 MOUCHET (J) : " Les problèmes épidémiologiques posés par les maladies

à vecteur dans les zones de forêt dense africaine : Influence des

changements d'environnement" ( Symposium PARMAB, Varsovie, 6-8 mars

1975 et UNESCO - Wiadomosci Parazyt., 22, (4.5), 557 - 67 ).
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Existe-t-il une langue pygmée ?
~------~---~---~---~---------

La question d'une langue propre aux pygmées qui aurait complètement

disparu ou se serait partiellement maintenu dans les diverses langues actuel­

lement utilisées, reste posée •

Dès la redécouverte des Pygmées ·par les Européens, ce problème a

fait l'objet de nombreuses controverses et alimenté les interprétations mythique

relatives à l'origine des Pygmées.

Trois hypothèses ont été formulées jusqu'à présent

la première repose sur l'existence d'une langue pygmée originale. Les uns

pensent qu'elle aurait été progressivement oubliée et abandonnée au profit des

langues des ethnies avec lesquelles les "gens de la forêt" avaient établi des

contacts. D'autres considèrent qu'elle subsisterait mais que les Pygmées ne III
parleraient qu'entre eux; c'est ainsi que Schebesta écrit: "Il est certain

que tous les Pygmées parlent la langue du peuple auprès duquel ils vivent, et

que de ce fait, il est excessivement difficile de les surprendre à parler leur

langue à eux". Elle est parfois même présentée comme une langue secrète. D'au­

tres enfin comme Costermans (1937), Trilles (1945), Putnam (1968) la voient se

maintenir à l'état de vestiges dans l'emprunt des langues de leurs voisins.

"Pour moi, écrit Trîlles, je serais plutôt d'avis que nos Pygmées congolais ou

camerounais ont conservé, sinon leur langue intacte, du moins de nombreux mots

que l'on retrouve dans les chants, les proverbes, les légendes •.• et les con­

versations familières et intimes".

- la seconde hypothèse rejette l'éventualité d'une langue propre et avance l'idé

que les Pygmées parlent les langues des villageois dont ils dépendent, tout en,

les déformant en fonction de leur culture spécifique.

la troisième hypothèse, née des travaux conduits sous la direction de J.M.C.

THOMAS, n'écarte pas l'existence d'une langue pygmée originelle mais considère

qu'en l'état actuel des recherches, il est impossible de se prononcer catégo­

riquement. En effet, seuls quelques termes botaniques ainsi que le mot désigna

l'éléphant (yà) sont communs à l'ensemble du monde pygmée. Ils figurent dans

différents parlers ~e rattachant aux trois grandes familles des langues bantou

oubanguiennes et soudanaises. Aœ dispersion géographique, à l'atomisation du
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peuplement pygmée initialement localisé et davantage concentré semble-t-il,

dans la partie orientale de l'Afrique Centrale, a correspondu l'émergence

de diverses langues pygmées qui ne consistent point en emprunts altérés

mais constituent des parlers spécifiques ("formes dialectales" pour Turnbull)

appartenant aùx familles linguistiques déjà citées au même titre que les

langues villageoises auxquelles ils sont apparentés. Ainsi, l'ak~ et le nyèlé

sont classés comme langues bantoues, à l'identique du ngando, de l'isongo

ou du ngulllba li le baka "cotoie" le gba-nzili, le monzombo et le ngbaka dans

la famille oubanguienne, tandis que l'efe et l'asua sont des langues soudanai

ses au même titre que le bira et le mangbetu.

La mise à jour de cette diversité linguistique (diversification

peut-être) liée à des migrations, des contacts de populations fournit des

indices pour le repérage de ces phénomènes historiques eux-mêmes. C'est ainsi

que les Baka du Cameroun, aujour~'hui voisins de peuples bantous, parlent une

langue oubanguienne apparentée aux parlers d'ethnies dont ils sont actuelle­

ment distants de plusieurs centaines de kilomètres mais avec lesquels ils

ont donc certainement entretenu des relations étroites et prolongées avant

leur abandon de l'interfluve Oubangui-Congo et leur remontée le long de la

Sangha.

Chaque langue pygmée recèle une diversité, parfois déconcertante

pour l'obset~ateur, née de mélanges, d'adoptions de traits lexicaux ou autres

propres à des langues différentes et tendent dans certaines situations his­

toriques à la constitution de parlers aux éléments hétérogènes. Maintes trac,

du ngbaka sont, par exempl~, décelables dans l' aka parlé par de nombreux pyg_1

mées, phénomène s'expliquant par les rapports privilégiés ayant liés ces

derniers à la population ngbaka.

Cette facilité à l'assimilation est le corrollaire d'une~souPless1

d'une flexibilité agissant dans d'autres domaines que celui de la langue (oc­

cupation de l'espace, organisation sociale, contacts avec le monde villa- 1·

geois ••. ) et "'inhérents aux soubassements même de la société pygmée, à la per­

sonnalité de chacun de ses membres. Ces traits sont rarement les symptômes

de la perte ou de l'érosion d'une identité culturelle; l'assimilation n'est

souvent qu'apparente, l'emprunt d'un nom soudanais, par exemple, ne signifie

pas forcément celui de l'institution villageoise qu'il désigne, et peùt mas­

quer le maintien d'une institution pygmée originale. De même, si les Aka

utilisent systématiquement dans leurs conversations avec les villageois le

mot bantou "nztakù" pour désigner l'éléphant, il s Il en possèdent pas moins d'au

tres termes, certains peut être empruntés, faisant l'objet d'une différencia­

tion sémantique.
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Yàwè désigne l'éléphant en général, yàù l'éléphant avec la connotation de

gibier prestigieux, màyàwùè l'éléphant portant de longues défenses (ces trois

termes présentent la racine yà, commune à l'ensemble du monde pygmée et l'un

des indices pour une éventuelle langue pygmée originelle); èd~b~ désigne

la jeune femelle qui a déjà eu des petits, èlombo le mâle très méchant et à

la charge furieuse, gombà la femelle au comportement identique, kàmbà le

plus gros éléphant du troupeau, le chef de harde. La diver~ité de ces appel­

lations ~nifeste la richessè du vocabulaire concernant un milieu naturel

remarquablement observé et identifié et renvoie aussi, dans le cas de l'élé­

phant, à la particulière valorisation de ce pachyderme dans la vie sociale et

économique des pygmêes (la présence, le maintien peut être, de la racine yà

n'y seraient-ils d'ailleurs pas liés ?) •

. ..

L'aka est une langue de type bantou qui semble pouvoir être incluse d'après
J.M.C. Thomas dans le groupe C 10 où figurent deux parlers géographiquement
voisins, le ngando et l'isongo. "Le ngando qui est apparemment le plus
proche de l "aka est aussi la langue des maîtres les plus anciens (reconnus)'
(in "Interprétation "significative" du système de classification nominale
en aka", J.M.C. Thomas, Colloque "Expansion bantoue", 4-18 avril 1977).
Cette langue pygmée comporte deux tons pertinents (haut-bas). Sauf spéci­
fication, toute la terminologie ici présentée est en aka.
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1: Nature de la recherche.

t'insertion de la langue aka 4ans son environnement linguistique est
un des points abordés au cours d'une vaste enquête de démographie linguis­
tique menée en collaboration avec J.M. Delobeau dans l'ensemble d~ la sous­
préfecture de Mongoumba.

Cette rechèrche a pour base un recensement de la population et des
langues connues par chaque individu; une anal~se de leurs modalités d'uti­
lisation intervient également. Le but est ainsi de dresser un tableau quan­
titatif et qualitatif de la situation linguistique régionale.

Il faut remarquer que ce travail porte sur des langues dont les plus
usitées ont préalablement fait l'objet ou sont en cours d'études intensives.
Ce sont :

le monzombo, le ngbaka mà'bo (langues oubanguiennes), l'isongo, le
ngando, l'aka (bantoues), le mbanza (groupe banda).

Les langues véhiculaires employées sont le sango principalement, le
lingala et de manière extrêmement faible, le bakongo.

Le français est la langue de scolarisation.

Le quest10nnaire d'enquête, qui avait pour cadre l'unité d'habitatior
s'est donné un triple objet:...

-démographie: nom des individus, sexe, âge approximatif, lieu de
naissance. Des informations concernant la mortalité infantile ont aussi été
enregistrées dans les campements pygmées couverts par l'enquête.

- linguistique: première langue, langues parlées, langues comprises.
Pour le français: acquisition à l'école (dans ce cas: niveau scolaire) ou
par expérience.

- ethnologique: liens de parenté dans l'unité d'habitation et entre
les unités, déplacements effectués au cours de l'existence, organisation
spatiale à l'intérieur de l'habitation, matériaux de construction, activitée
nourriture de base et plantes cultivées, plan des lieux habités.

II: Dépouillement des donnés:

Les matériaux chiffrés de démographie linguistique ont été, dans un
premier temps, récapitulés sur des fiches de campements, de hameaux, de
villages et de quartiers pour la ville de Mongoumba(cf. exemplaire ci-joint
représentant une partie de la fiche du village Lobe).

1 - Les premiers résultats de ce travail ont fait l'objet d'une présenta­
tion détaillé@ lors de la réunion du 15 mars 1977 de la section "Sociolin­
guistique" du L.P. 3-121 (CNRS).
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1

Devant le numéro de la case, est inscrit le total de sa population; pJ
pour chaque langue considérée sont notés dans des colonnes différentes le 1

nombre de personnes qui la parlent, celles pour qui elle est la première
langue, celles qui la comprennent sans la posséder correctement. Précédant]
numéro de la case, figurele nombre d'enfants qui ne sont pas encore en âge dJ
parler et qui:. consti tue donc l'essentiel de la différence entre population 1

totale et nombre de locuteurs.
Pour le français, la première colonne correspond aux locuteurs l'ayan~

appris en dehors de l'école, la seconde à ceux qui la fréquentent actuelleme
et leurs degrés de scolarisation, la troisième à ceux qui t'ont déjà quitté
et leurs niveaux de fin d'études.

Un second type de tableau indique, par lieu, le nombre de personnes
appartenant à chaque ethnie représentée. Ici, se pose le problème d'un
non-recouvrement possible des deux notions d'ethnie et de première langue. En
règle générale, l'assimilation des deux critères reflète la réalité. Quel­
ques cas viennent toutefois nuancer cette tendance ". Ainsi :

- la population fondatrice du village de Lobe, originaire de Imobe,
dans la région de Betikoumba, se considère comme monzombo. Pourtant,. vivant
en zone de prédominance ngbaka, elle parle en majorité le ngbaka comme pre­
mière langue. Installé au bord de. la Lobaye, Lobe comprend S3 personnes :

ngbaka

28

monzombo isongo

3

ngbundu

2

gbanzili

7

yakoma sango

2

(le ngbundu est représenté par une femme ayant épousé un sango venu très
jeune de Mbaiki avec son père; elle a avec elle sa soeur cadette. Quant au
gbanzili et au yakoma parlés dans la région de Kouango~obaye, loin en amont
de Bangui, leur représentation s'explique par la présence de locuteurs origi 1

naires de cette zone et venus travailler au service de bac assurant le fran­
chissement de la Lobaye).

-de tÎ1~me, à Mongo "village", de nombreux enfants monzombo apprennent
le ngbaka comme première langue.

- il arrive que des enfants nés de parents d'ethniesdifférentes
aient le sango comme première langue, phénomène sans doute favorisé. par
l'expansion de ce parler. C'est le cas des deux locuteurs mentionnés pour le
village de Lobe, l'un étant de père yakoma et mère ngbaka, l'autre de père
isongo et de mère ngbundu.

- un dernier exemple concerne un petit groupe pygmée totalement
implanté à Zinga. Résidant dans des cases "miniatures " de type villageois,
ses membres constituent dans la région le seul cas de sédentarisation aussi
poussée. Ils parlent principalement le ngbaka et élèvent leur progéniture
en bas-âge dans ce dernier parler. Le recul de la langue participe ici
d'un processus d'érosion culturelle agissant à tous les niveaux (économique,
social~ .• ). .

i

Un troisième type de tableau permet de circonscrire les aires 'deparlell
de chaque langue dans la reglon considérée; on note, pour chaque langue, le 1

nombre de locuteurs dans chacun des lieux envisagés

Un quatrième tableau additionnant les données des tableaux précédents,
présente un état quantitatif régional des langues
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111- Représentation cartographique.

Seules les cartes au 200.000è des régions citées sont disponibles.
Un agrandissement et des tirages au sO.OOOè ont. donc été effectués.

Des ajouts et des corrections toponymiques importantes ont été
également pécessaires.

La·réalisation de la carte figurant les résultats du troisième
tableau (locuteurs de chaque langue par village. aire de parler d'une
langue) dans une région comme celle de Mongoumba. véritable mosaique
linguistique, pose de nombreux problèmes méthodologiques : ethnie et
1ère langue ne 'serecouvrent pas toujours. morcellement des villages
de la piste en nombreux hameaux; quelle échelle adopter pour 'éviter
de sur-représenter une langue par rapport à une autre, quel mode de .
représentation symbolique des langues si nombreuses adopter pour faire
apparaître l'aire de parler de chacune d'entre elles (ex. couleurs p~r

familles de langues en respectant une sorte de spectre linguistique')'?-
La solution retenue pour l'instant consiste à place" à côté

du ~om de chaque lieu habité (hameau•... ) un morceau de papier milli­
métré découpé à une échelle déterminée en fonction des données précédentes
proportionnel' au nombre d'habitants et sur lequel ~es sur~aces 'déli­
mitant la quantité de locuteurs des langues considérés. ou de personnes
appartenant auX ethnies considérés, sont colori~sselon la légende fixée. 1

Deux cartes.Jexistant pour l'instant_ en un exemplaireJsont
déposées au Centre d'Etude des Traditions Orales de l'ORSTOM. L'une
concerne la 1ère langue des individus et rend compte, sous réserve de
quelques cas particuliers. de l'état ethno-démographique régional. L'autre

l
dresse les aires de parler de chaque langue.

D'autres cartes sont en cours de réalisation. Elles portent sur les,
langues véhiculaires (sango. lingala. bakongo). le français et les niveau~
de scolarisation. 1

Ces cartes ne prennent cependant leur· entière signification que pa
leur juxtaposition avec d'autres cartes éclairant sous d'autres angles
la réalixj étudiée (histoire du peuplement. technologie. échanges commer­
ciaux ••. ) •

IV - Une situation linguistique régionale originale.

Les situations de multi-linguisme sont particulièrement intéres­
santes à o~server dans la région; une dimension supplémentaire est appor­
tée par le cas de Mongoumba. où les transformations socio-économiques

1- Des représentations cartographiques figurant la situation linguis-I
tique d'un département du Cameroun avaient déjà été réalisées lors de
l'élaboration d'une série de documents: ("Les Inventaires Linguistiques :u
nouvelle approche en anthropologie") présentés lors de la IIè Foire Inter­
nationale de Dakar (5-12 décembre 1976): "Les Techniques de pointe au
service des pays d'Afrique en voie de développement".
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suscitées par le plan gouvernemental de développement urbain sont rapides
depuis 1974.

D'une façon générale, l'approche des problèmes de contacts de langues
fait apparaître la nécessité de se référer constamment à l'histoire du peu­
plement régional et local, car il existe une grande diversité des situations
de contacts, ainsi que des solutions adoptées par les populations.

En ville, le sango trouve un terrain propice à l'exerci~e de sa fonc-.
tion de langue véhiculaire et exprime parfaitement le rôle de celle-ci. Son
statut de langue première pour les enfants des chefs de famille exerçant une
activité hors du ca~re. de production trad'itionnel (fontionnaires .•• ) tend
à se diffuser dans le reste de la population autochtone. Le sango y est de
plus en plus usité et devient première langue pour de nombreux enfants.

En zone rurale, il· n'y a pas de règle générale. Dans une première'si­
tuation, qui pourrait apparaître comme dénotant. une tendance générale, les
locuteurs de deux vïilages à dominantes linguistiques différentesutilisent
les deux parlers dans leurs relations. Dans une deuxième situation, renvo­
yant à des rapports conflictuels entre ueux localités d'ethnies différentes,
le 5ango tend à devenir la langue de contact et atténue ainsi l'état d'exclu­
sion linguistique traditionnel.

Il en est ainsi pour les localit~s monzombo d'Ik~mba et isongo de
Molabaye. A Ikoumba, personne ne p~rle isongo tandis qu'inversement à Mola­
baye, nul ne pratique le monzombo. La quasi-totalité des locuteurs des deux
villages connait par contre le sango, recours pour manifester la régression
d'un mutisme conflictuel, recul qui va d'ailleurs de pair avec l'instauration
d'échanges commercia~x entre les deux communautés.

Exemple de report sur papier millimétré (chaque case représente la
population totale du village; sa partie colorée selon des tons préalablement
fixés signifie le nombre de locuteurs dans la langue envisagée)\

Ikoumba : 122 habitants

\08sangono

np,baka 60 lingala 76

~
kpi1la 54 bakongo 8

:

ngombe 28 Il français acquis 9 ~
hors école.-- ~

mbanza Il français acquis 10
école- français

~ ......c~<J
ngbundu 9 en cours ~~~.;

~~~

d'acquisition école 22

._-- -------- --------

Monzombo



Molabaye
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99 habi tants

Une troisième situation, spécifique des relations entre les campe­
ments pygmées et les villages, entraîne de manière générale dans leurs
contacts l'adoption par les pygmées de la langue de leurs "maîtres". Extrê­
mement peu, parmi ces derniers, parlent l'aka :

village population tota)e

Sakabo 81

Molabaye 99

Yabongo 110

gouga 71

Mondonge 29

Lobe 53

Bomoloto 133

Bosalangba 322

Mongo "village" 101

Mongo ACCF 277

locuteurs connaissant l'~k~

3

3

6

3

Cette .asymétrie dans l'utilisation des parlers est manifeste tout
au long de la vie quotidienne. Le clivage existant dans leur emploi ressort
par exemple de l'appellation des individus. Un enfant pygmée qui a déjà
reçu de ses parents un nom aka se voi t' fréquemment donner un nom monzombo
par le "maître"de sa famille. Cette deTnière appellation est celle habi­
tuellement utilisée dans les rapports entre les deux communautés tandis
que la première est plutôt réservée à la vie du campement et parfois ignorée
du"maître" villageois. C'est ainsi qu'au cours de l'enquête onomastique, le·s
Monzombo d'Ikoumba furent tout étonnés d'entendre que dans le campement
d'Èwàto qui leur est associé, son fils nommé ngùndà (terme sango signifiant
"forêt", et largement répandu dans de nombreuses ethnies) portait aussi le
nom de yambè désignant la cire (lorsqu'il était nouveau-né, sa mère, occupée
à collecter, l'avait posé par terrre à un endroit couvert de cire qui collait
à son dos).
Les Ngando installés dans la région connaissent davantage l'aka. L'atténua­
tion du rapport de force au niveau linguistique s'explique certainement par
les relations plus anciennes et plus intimes que leur ethnie entretient
avec les pygmées.
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Les exemples ici présentés, illustrent comment l'éventail linguistique
de deux campements pygmées reflète l'orientation de leurs associations
avec des populations villageoises.
Le campement l (kùndùàgô) lié au village monzombo d'Ikoumba, parle lar­
gement le monzombo tandis que le ngbaka n'est pratiquement pas représenté.
Le campement:II (Mb~nzô) autrefois lié à des ngbaka de Loko (avec lesquels
il est toujours en contact) et auj.ourd'hui associé au village monzombo
d'Itei (où le ngbaka est parlé par une grande majorité de locuteurs: po­
pulation t~tale :64, locuteurs monzombo : 61, ngbaka : 55), présente le
même nombre de pèrsonnes connaissant le.monzombo et le ngbaka.

campement l (61 personnes) campement II (50 personnes)

~a 55 45

monzombo 46 23

ngbaka 23

sango 46 37

mbanza 2

isongo 2 3

lingala 2
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Les Pygmées attestent d'une culture matérielle extrêmement dé­

pouillée et fort adaptée à leur mode de vie nomade nécessitant de fréquents

déplacements. ~es objets domestiques sont en nombre réduit et facilement transi

portables, aucune statuaire ne semble exister et le vêtement est très simple,

réduit à un pagne d'écorce battue ou souvent, pour les fe~es, à deux touffes

de feuilles antérieures et postérieures suspendues à une ceinture en liane

ou en peau d'antilope. Hommes et femmes' portent des cordelettes tressées autou

du cou, de la taille, des poignets ou des chevilles; ces ornements qui peu­

vent être aussi en poils d'éléphant ont une signification magique. Des parures

sont utilisées. en maintes occasions; lors de rituels, le devin-guérisseur

aka porte une peau de genette autour de la taille ou comme coiffe ; avant

certaines chasses, il danse en tournant sur lui-même, vêtu d'un habit· de ra­

phia ou de feuilles, le visage recouvert d'un masque de feuille comportant

deux morceaux de bois représentant les défenses de l'éléphant •. Des procédés

ornementaux accompagnent la fabrication de divers objets : la hotte peut

être décorée de fibres végétales choisies pour leur couleur ou leur calibre,

certains types de couture dénotent une recherche artistique, les bois de

hache ou de sagaie sont fréquemment sculptées ••• Les peintures corporelles

sont répandues, les tatouages bleutés effectués sur à face, le buste ou les

bras sont originaux et ne provoquent pas les scarifications généralement ob­

servables chez les autres populations. La mutilation des dents, extrèmement

fréquente, concerne presqu'exclusivement les incisives qui sont taillées et

effilées en pointe . Les femmes ont souvent la lèvre supérieure perforée et

ornée d'une tige végétale coloriée, passée dans l'orifice et coupée ras au

niveau de la surface de la peau; la cloison ou l'aile du nez peuvent aussi

être perforées, ainsi que les oreilles, cette dernière mutilation pouvant se

rencontrer chez les hommes.

A côté de ces quelques pratiques où souci esthétique et finalité

magico-religieuse sont parfois intimement liés et dont il est souvent diffi­

cile de dire s'il s'agit d'emprunts ou de traits culturels originaux, les

Pygmées témoignent d'un étonnant patrimoine artistique dans le domaine de la

danse et surtout celui de la musique. Avant notre ère déjà, ils suscitaient

l'émerveillement, la convoitise des pharaons envieux d'observer ces "danseurs

de Dieu" qui, acheminés à leur cour, exhibaient leurs talents chorégraphiques

et musicaux.

Dans la ~orêt, loin des infl~ences villageoises, la musique est

principalement vocale, caractéristique probablement commune à l'ensemble

des pygmées. Ceux-ci révèlent une maîtrise, un talent exceptionnel dans un



,"

_ "n -

mode d'expression musical que l'on retrouve en Afrique chez les Bushmen seu­

lement et qui consiste, comme l'écrit S. Arom, en "une polyphonie souvent for

complexe". "Elle apparaît, dit ce dernier, dès que deux personnes chantent

ensemble ••• Mais c'est surtout dans les chants de groupe que la polyphonie

prend tout son' essor, que l'imagination et l'intelligence musicale des chan­

teurs peut se manifester. Ces chants, dont l'armature symétrique est géné­

ralement de coupe ·binaire, sont l'échafaudage' à l'intérieur duquel les voix

du ou des ·solistes; les différentes par~ies du choeur se réponden~, se succè­

dent et se superposent librement, toujours de façon cohérente, guidées uni­

quement par une extraordinaire intuition musicale". Comme les activités de

chasse, ces chants polyphoniques nécessitent et intensifient la coopération,

la réciprocité au sein des campements. Les chants, de caractère et de rythme

différents, peuvent être accompagnés par des tambours qui sont généralement

empruntés ou même volés aux villageois. Ces instruments sont traditionnelle­

ment étrangers à la culture pygmée et ils ne sont jamais utilisés, par exemple

lors de l'important rituel du "molimo" pratiqué par les Bambuti de l' Ituri.

D'autres instruments, par contre, appartiennent au patrimoine du "peuple de

la forêt" : les poutres de bois frappées à l'aide de baguettes du même mati­

riau, ces baguettes ou des lames de métal entrechoquées, les hochets en vanne-
1 art musl.cal

rie/et le sifflet dont l'emploi original est souligné par S. Arom: "Il s'agit

d'une fusion entre art vocal et instrumental; la technique du musicien con­

siste à alterner un ou plusieurs sons qu'il chante ou "yodle" avec un son qu'i

siffle, produisant ainsi cette curieuse symbiose ••. Le terme "hindewhou" ne

désigne pas le sifflet, il est l'onomatopée qui imite l'effet produit par l'al

ternance des sons chantés et sifflé8"~ Les battements de mains qui peuvent

donner le tempo, débuter un-chant, l'accompagner, l'entrecouper, sont l'instru

ment rythmique le plus fréquent. Enfin, comme les~llageois, les Pygmées possè

dent des sonnailles de chevilles que les danseurs font tinter au rythme de

leurs pas.

Loin d'être uniquement réservées à certains moments spécifiques,

la danse et la musique agissent au contraire au coeur même de la vie quoti­

dienne. Ainsi,. ce "peuple de la forêt" est aussi celui de la musique, épan­

dant son riche éventail sur les jours et les nuits. Les berceuses sourdent

le campement niché dans une forêt qui résonne des chants et des fameux yodels

interprétés par les hommes et les femmes en quête de nourriture. Le soir, au­

près du feu, chants et danses animent fréquemment le cercle des huttes, se

poursuivant parfois tard dans la .nuit. La veillée est aussi le moment où sont

rapportés contes ,:légendes, mythes et histoires, littérature orale. d'une ~~

posante richesse et élément fondamental du patrimoine culturel. Ces récits ont

pour fonction de divertir mais aussi de transmettre le savoir, les valeurs sur
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lesquelles reposent la société ; étroitement vécus par la communauté.

ils sont narrés par une ou piusieurs personnes qui récitent, chantent

certaines parties reprises en choeur par l'assistance et miment les scè-

nes les .p1us ~rquantes ce qui provoque ou renforce généralement l'effet

comique. Les pygmées font preuve de dons remarquables pour la pantomime ;

art apprécié. souvent pratiqué dans les jeux avec les enfants et lié à une

étonnante spontanéité. Ainsi, à la simple production du cri de telle an­

tilope traquée par les chasseurs, il n'~st pas rare de voir un groupe d'ho~

mes mimer les diverses phases d'une battue, séquences indissociab1~s dont

l'imitation est un v~ritab1e plaisir pour les acteurs. Dans cette société.

où la chasse occupe une place déterminante, un chasseur médiocre mais

exce11e~t danseur, chanteur ou mime, sera plus estimé qu'un chasseur aux

compétences moyennes.

Composantes même de la 'personnalité, ancrées dans l'existence

quotidienne, expression de l'émulation et de l'enthousiasme, la danse et

la musique participent aussi de cérémonies intervenant en'des moments par­

ticuliers : naissance, initiation, funérailles ••• Ces cérémonies sont souvent

liées aux activités de chasse qu'elles peuvent précéder ou clôturer: rituel

prémonitoire des devins qui définiront les circonstances les plus favorables

de la chasse envisagée, festivités pour célébrer la capture d'un éléphant •••

Lorsqu'il devient nécessaire de déplacer un campement, le choix d'un nouveau

territoire retenu en fonction notamment de son potentiel en gibier est effec­

tué lors d'un. important rituel appelé "ebumba" par les Babinga et ainsi décrit

par L. Demesse : "Durant toute une journée les hommes dansent en rond autou:r

d'un feu sur un rythme tenu'par les tambours, tout en agitant des hochets dè

vannerie tandis qu'assises à l'écart les femmes les accompagnent de leurs

chants. Le feu porte un nom propre qui change à chaque cérémonie il est

constitué par un bûcher dont le bois a été empilé d'une certaine façon sur un

emplacement donné, recouvert le reste du temps par quelques branchages afin

que l'on ne marche pas dessus. Al' issue de cette interminable ronde, le "vo­

yant" s'isole un moment dans sa hutte pour y absorber un hallucinogène. Il

en sort bientôt et. sur le rythme de plus en plus rapide des tambours, se met

à danser à genoux. Entouré de tous les hommes, il progresse ainsi en direc­

tion du feu. Arrivé à proximité du brasier, il fixe intensément la base des

flammes et, tandis que sous les effets réunis de la danse, de la chaleur et

de la substance absorbée la transe "le gagne, il y discerne l'image d'un en­

droit où le gibier est abondant et où, par conséquent, on réinstallera le cam­

pement ; puis la vision s'éteint et l 'homme tombe en catalepsie"? La fonction

de la danse et de la musique dans le domaine magico-religieux est particuliè­

rement manifeste, chez les Bambuti de l'Ituri, au cours d'une cérémonie nommée
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"molimo". Lors d'évènements malheureux tel qu'un décès, notamment celui d'un

adulte estimé, une épidémie bu une période de chasse exceptionnellement pauvre

tous les chasseurs d'une bande se réunissent autour d'un feu et interprètent

des chants sacrés auxquels font écho dans la forêt des membres de la communau1

té dQnt les VQix sont amplifiées par des trompes constituées de cylindres de

bois creux. Ces chants, renforcés par le jeu des trompes, sont le ~yen pour

les hommes de se' tourner vers le monde surnaturel, d'entrer en contact avec

le "Dieu de la Forêt" identifié selon ~urnbull à la forêt elle même~ Réalité

bienveillante à laquelle les Pygmées se refèrent comme à un père ou une mère,

seul son sommeil peut expliquer l'avènement d'une situation dangereuse pour

ses enfants ; les chants, qui peuvent résonner tout un mois durant, finiront

par la réveiller, lui faire découvrir le malheur qui s'est abattu sur les

hommes. Alors, tout ira bien à nouveau, la normalité, l'harmonie sociale,

seront restaurées, la forêt veillera sur les m.ens.

1- S. Arom et G. Taurelle : "La musique des Pygmées Ba-Benz~lé",

Collèction UNESCO - Anthologie de la Musique Africaine ­
Baren Reiter, Musicaphon, BM 30 L 2303.

2 - L. Demésse : "Les Pygmées", Ethnologie régionale, I, Afrique,
Océanie, Paris, Encyclopédie de la Pléiade, P. 688.

3 - C. M. Turnbull : -
- "The Mbuti Pygm' es : an ethnographie surveyll,

Anthropological Papers of the American Museum of Nat. Hist., New York,
1965, vol. 50, part 3, p. 256 - 259.

- 1966, ibid, p. 144 - 147
_ " The molimo : A menls religious association

among the Ituri Bambuti, Zai"re, vol. 14, n° 4,1960.
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BANDES ET C~~PEMENTS NOMADES

~1t·
Le monde pygm~e eet souven~ perçu comme un ensemble indiff~r.nci', ",":',

soumis à un uniformisme qui n'es~ d'ailleurs pas l'apanage de la viat~n

Que lee hommes contemporains ont des seules socidt~s pygmdee maia qùi'"

soue-tend g~n~ralement leur Jugement concernant chacune dee eocidt•• ;"

"primitives". Ainsi, dans leur exotique "primitivitd" et leur pr.ten6ie·
-.' '

simplicit~, toutes les socidt~s indiennes se ressembleraient, les dlvèZ
groupes pygm~es seraient identiques ••• Or 'l'existence ~'une profon,.i~·

. '. '. '':;;'::''
pari td linguistique au sein du monde pygm~e est dlSsormaie .tabUe, 1.'.

"y.~

biologie humaine~met à jour de son c8td la prdsence de multiples .ou~

populations , des di ff~rencea eont .ua.ÎI.~?~
, \\." ~

ddcelables dans les institutions, les modes d'organisation SOCi8l~ .~~

dconomtque des divers groupes mais leurs causes et leurs effets n'on,

pas encore ét~ nettement circonscris. C'est ainsi Que les Babinga n'ut!~

lisent gu~re l'arc, certains poss~dant l'arbal~te tandis que d'8ut~a~~~8
chassant qu'au filet et à la sagaie; dans la forêt de l'lturi, 1•• ~~

buti se divisent par contre en archers et en chasseurs au filet. C••

technologies vari~ea, ces possibilit~s diff~rentes d'action sur le .tl~~

influent eur l'organisation même de la sociét~ et la vision que la.~~~

mes se font de leur environnement. Les campements de chasseurs 8U tlllt
. :,'. 'S .

par exemple, seront de taille sup~rieure, la coop~ration y Bera plu,,:·ll'l,:

tense et l'égalit~ plus rigoureuse. , ,.,'

•

Toutefois, malgrd cette variabilit~, des formes communes, dee structuras

fondamentales caract~risent l'ensemble des soci~t~s pygmdee. Ellea .,eM­
pliquent par la similitude des situations dans lesquelles se trouv.nt'

ces derni~r8s, des divers'probl~mes auxquels elles sont confront~e••t
des moyens dont elles disposent pour les résoudre. Toutee ~voluent tr.~i

tionnellement dans un environnsment naturel sensiblement comparable .~

dont l'infl'Jance sur les hommes ressort de la dispersion des ressourc••

Qu'il abrit,), de leur variation dans le temps et de leur limitation quan

titative. D~ns cet ~cosyst~me généralis~ qu'est la forlt ~Qu.torial••

les esp~ces v~g~tales et animales sont en effet fort nombreUSBS mal. ~e­

pr~sentlSes par un nombre relativement restreint d'individus dise'mln'a

sur l'ensemble du territoire; la disponibilit~ en certains produite na­

turels r~pondant plus ~troitement en outre à des variations saieonnl'~

res (champi~nons, chenilles, miel ••• ). L'impact de ces contraintes '00­

logiques est d'autant plus d~terminant que, malgr~ certaines diff~ranc.s

dans leur éluipement technologique, ces sociét~s ~ l'inverse des socl'­

t~s agricol l~, disposent d'une base mat~rielle na permettant qu'une '81­

ble emprise ,ur l'environnement. La d~pendance des Pygm~es vls-à-vl.du

milieu netu cl forestier ne peut donc se comprendre Qu'en tenant co.P~'
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Pour s'adapter à· ces contraintes,

ssntiallement bas'e sur la chasse

de la nécessit., d'une autre n'cessit., et il n'y a pae

une id'elisation rousseauiste de l'homme primitif".'

( .
'.

. " ;- "...
..... '. "

•

"?h~~M
',~ .~(

\,: '''''"i''
'1.~!~:'!t

. : ;~1jlit

<\·~?t~,
de leur ddpendance li l'dgard de leure propres limitatione techniq"'.'·<

_ '1 :,"

Cu·~..

les Pygmées m~nent une vie nom.":

et le collecte (les contacte .v.~~~,
ç .• \Ili.r"i;~'

monde villageois étaient autrefois beaucoup plus restreints et 'pl"~: '.*~~
ques). Ils sont comparables à tous ces chasseurs-collecteurs Qul. .

ls dit PI. Godelier, "se sont dotés de formes souples d'organ18.t.f."~'/.'

ciale ~ la fois pour exploiter les ressourcss et pour 'en garantir :1~~
• ' : ~;J ',1\''':

c~s à tous". Toute bande pygmée est'en effet caractérie'e par la ."J~

td et le flux permanents de ses membres ; leur coopération, leur o......
, -.. \.

mentaritd et leur .~olidaritd dt raites ; leur égalité dans le contr'~~~~

et l'exploitation du milieu naturel. Devant une telle situat1on, t~, ,.-1,.

intrusion du mythe du "bon sauvage" est à bannir ; la nature d'un. _"f~ll
• ' ,- 1 \' ,

organisation, de tels rapports entre individus ne ressort pae d~u~•. ,:.'}:
, ;!iJ"

consciente intention humaine mais est induite par la forme obJ.ctl~.':~.,
" .;~'i,,"l""1"

contraintes naturelles st culturelles évoquées. Comme le ,dit ~. GQ~.~I

"la propri't. commune des ressources et leur partags n'dtaiant pae ,.f:~j
- '~ . ,~!.{r'"

fets d'une "vertu", d'une morale "supérieureJ' de l'homme primitif ·"Ü'.
, " "~~ --,' :".~:"~ ,

de place PôVt':\"
, ,

, :,'..;~.. ; ~
• ,_~~ ••,l~ 1

\ ~,;~. ù';'~-;-;tl; •

Les Pygmdes vivent en bandee, de taille variable et constltu'•• d·,uOg~~
',- I",,·t~

plusieurs campements, la diepersion ds la bande pouvent rdpondre ,~••~:
" .

teines acti~it'e li'es aux cycles sa~sonniers. Chaque bande dispo•• d'un
territoire dont le contr8le et la jouissance sont partag's par tou.:'~~n

individu ayant repéré un arbre qui, esp~re-t-il, abritera une rucha fi.
n'reuse en miel ou fournifa de belles ~corces pour le fabrication dI,,,I­
temente, pourra se voir accorder par ses compagnons une priorité t ..~­

raire dans l'exploitation de cet arbre mais il ne s'agira en aucun c••

de l'octroi d'un droit exclusif et définitif. Le territoire fait dona c
,;'~

l'objet d'une appropriation collective et sa surface est suffisamment:

grande pour satisfaire lss besoins de tous. Ses limitee sont plue ou

moins pr'cises ; au Cameroun, lors des d'placements en forlt pour la ,

chasse à l'~ldphant notamment, les bandes baka ont l'hllbitude d'al.l.":

chaque ann'e dane lee mImes zones mais il ne semble pas pour autant.
, -'.~"

exister de territoires d'termin's, chacune s'entendant avec ees voli1n's

pour parcourir une portion de forlt. Dans l'Ituri, les territoires b.~

buti pareissent plus délimit.s J leurs frontières consistant en cour.
",'

d'eau, ondulations du relief ••• et ils représentent gdndrelement troie

jours de marche en.s"loignant dans la foret, un dans l'autre direotion

c'est-à-dirH le long d'une sente Joignant deux villeges. Les territai~.a

ne sont pas toutefois des espaces clos et pdrennes. Etant donnd la fr'.
quence des déplacements, le nombre des visites rendues ê de la famil1'~
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ils eont en permanence traversds per des individus appartenant • de. b.n~

des diverses ; dans certainee conditions, un groupe de chasseura POUr••
;,:',,-r

poursuivre un gibier sur le terrain d'une bande limitrophe avec l.qu.•~~.';

il partagera son butin. De plus, il arrive qu'une bande quitte aon t".l~

~.,." '
toire pour all~r vivre, apr~s un long parcours, dans une autre r'glOft~;a:

.-.... ~~ '~;, 1

elle b'n'ficiere, apr~s accord avec les bendes locales, d'une nouv.1J.~t~, ;.
:1 ~:4~~:i' .~'

zone de fbr6t. '-\?!>:i1' 'l'
'~'~~J~"~ ~>,~"
/... ~i .~.,

Ces bendes·ne correspondent pas à des.groupes de parentd ferm's. L."P;ytl-
mdes se rattachent • des clans aux ancltres mythiques, portant' c~ac~~ 'un,

nom et hdritds en ligne paternelle. Chaque clan possàde un totem qui ••t

parfois l'ancltre lûl-mlme, dont il peut alors avoir le ncm et qui .pp~~~

tient au monde vdgdtal mais surtout animal. Dans l'Ituri, ce sera P.!~~J~I
paIement" le chimpanzd, la ldopard, le buffle, des serpente ou des ••,.~.

,"l'

d'antilopes peu rdpandues. En thdorie, le totem exige un respect ab"1v 1
l "-:4', h' ,

on cherche à l'dviter et l'on ne.doit ni le tuer, ni le blesser, nl .~~-".. -,.

eOr le menger ou mime quelquefois consommer sa nourriture habituelle. La
':

transgression de l'interdit provoque de graves maladies et peut entr•••

ner la mort ; son observance est en rdalitd variable et il existe d••••­

dicatiane permettant de compenser la faute commise. Certains Bka, ~.r

exemple, ont pour totem l'oiseau calao ; si l'un d'entre eux vient' ." '
. "C:~ "

coneommer, il faudra, pour le gudrir et le sauver, rdduire en cendr'.,'le'.

os et le bec de cet oiseau, y ajouter de l'huile de palme et frictio~i.r~
'.

de cet onguent le corps du malade. La population aka eat fractionn', en .

au moina une quarantaine de olans tandis que pour lea baka il en eat té­

tuellement connu vingt-sept ; chaque clan ~tant largement dispersé 8ur

la zone peupl~e par le mOme groupe. Etent donn~ les règles d'exogamie, .

il est impossible à un individu d'~pouser une femme appartenant au clan

de son p~re, au sien donc, à 'celui de sa màre, à ceux de ees grsnd8Kmtres

et mOme autrefois de ses arri~res grands-mères. Chaque gdn~ration r.n.~­

velle ainsi les alliances, dchange des individus avec de nouveaux clen.

et les bandes qui ne correspondent jamais à un seul clan mais en regrou­

pent toujours plusieurs, sont donc ouvertes et caract~risdes par une mo­

bilitd, un flux incessants de leurs membres qui sont pris dans un den••

rdseau de solidaritd et de coopdration.
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36 clans ont été répertoriés auprès des aka résidant
dans la reg~on de Mongoumba.
Leurs noms sont ici présentés, suivis de leur éthymologie (parfois ignorée
de leurs membres eux-mêmes ou mentionnée sous toute réserve) et des zones
du pays aka où ils comtent le plus de représentants

chenille sp, ton rouge - oranger.kès~ è - kèsb / bè - kès~
( Mongoumba, Loko).

b~-k~k~l~ ~ k~l~ / b~-k~l~ : calao à cuisses blanches
(kakàla en monzombo).

. ,
- bo

- b~-l~mb~ l~mb~ 1 bà-l~mb~ : guêpe sp. de très petite taille,
réputée pour harceler et tuer les singes. Les humains
meurent également de sa piqûre contre laquelle aucun
remède n'est connu. Les ancêtres du clan étaient des
chasseurs valeureux qui s'acharnaient sur le gibier à
l'identique de ces guêpes sur les singes.
(ensemble du pays).

'" \. '"'' J- bombondo mbondo 1 ba-mbondo : poison d'épreuve et arbre sp. de
grande forêt dont il est tiré (racines grattées dans
l'eau). L'ancêtre soupçonné de sorcellerie meurt après
absorption de ce poison d'épreuve.

(Enyele) .

- b~-mb~~ mb~~ 1 bà-mbba (pluie, saison des pluies)?

,. 1 ,

- bo-nzakpt ?
(Bagandou,Enyele).

\. , , ,
- bo-mokopa

, " "1 l , " , , , '1
mo-kopa 1 me-kopa : fruit de l'arbre mo-ngenza/me-ngenZl

sucré.
Des {ndividus en voyage recherchent un endroit pour
établir leur camp. Une fennne qui marche en tête aper­
çoit un tel fruit à terre. Elle le ramasse, le goûte, eb
le trouve délicieux. Ses compagnons en font tomber des
arbres et se régalent à leur tour.
(Loko).

", l "", ,'i
bo-mokon$.o : mo/kongo / me-kongo
(ou bb-yikongo)

(Bet ikoumba).

chenille (terme générique).

\ ,II \ /1' //
- bo-mokosa mo-kosa 1 me-kosa

(fnye le) .
liane sp. dont on tire la filasse.

, , ,
- bo-mole

\' \ '\ 1

mole 1 miele
(Bagandou).

bois, arbre (terme générique).

. .. 1 ...



, , 1 1

- bo-motondo

I~ \

, " ,'1
mo-tondo / me-tondo fruit de la plante

è-nzombo / bè-nzombo.
, \ ,

- bo-monzo ?
(Loko, Mongoumba - Yagbo).

, "
bo-ndambi ?

(Bagandou).
, , ,

bo-mambe

, '"- bo-mbo loko

\ \ ,,,'Il •
mambe / ba-mambe :' s1nge sp. de très petite taille.
(Loko, Bet ,ikomba) ~ .

, J' " l' , ,

mboloko / ba-mboloko céphalophe bleu.
(Loko - Bopi. Betou).

'\' \, \ '\ \

- bo-m~nda .' m\nda / ba-minda : criquet.
Des gens appartenant à divers clans sont en train de
danser. Une multitude de criquets envahissent la zone.
une partie d'entre eux se posent à terre à quelques
distances des danseurs et se transforment en humains.
Ils s'approchent des gens qui leur demandent alors le
nom de leur clan; ils répondent : Il b~-m;ndà". Les
criquets qui'ont poursuivi leur vol sont ceux qui re­
vienne.t à chaque saison sèche. Les pygmées bo-mtndà "
disent à leur propos :"dikàndà d~ movlvà" (l!lan s'est
envolé").
Selon une autre version. c'est parce qu'autrefois ils
étaient très nombreux qu'ils ont pris ce nom (corn.
person. J.M.C. Thomas).
L'interdit alimentaire porte sur les criquets. Les con­
séquences de sa transgression peuvent être stoppées
par la pratique qui consiste à se frotter le corps d'un
mélange de poudre de criquets consummés et d'huile de
palme.
(ensemble du pays).

\, , , \

bombe»lDngD

, ,
b:>mb;)

?
Est aussi le nom d'un clan ngando
(Bagandou) •

,,, ~ '"
di-b,m b) / ma-b?mb~ souris ou rat sp .• vit dans les
arbres particulièrement feuillus. Sa peau est portée comme
coiffe ou autour de la taille par le devin-guérisseur.
Ces rongeurs vivent en groupe dans un trou. se tournent
le dos et ne se regardent jamais. si cela se produit.
chacun s'en va de son côté (corn. person. J.M.C. Thomas.
Est aussi le nom d'un clan ngando.
Des ngando vivaient autrefois dans la région de MbaÏki.
A la suite de disputes intestines. une partie d'entre eux

" " ;-.restent sur place (ce sont les bodasl). les autres partent, ,
dans la zone de Bagandou : ce sont les b)mb, • Les pygmées
qui leur sont liés prennent le même nom.
(Bagandou).

... / ...
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" "- bongbato

, , ,
- bodt.ma

il\' , 1

ngbato 1 ba-ngbato : terme ngando, désignant un petit
insecte non identifié, terreste et dont la piqûre est
redouté'.
Est aussi le nom d'un clan ngando.
Un homme et une femme ba-ngando appartenant au clan
bo-nzombi partent chasser. Ayant tué un gibier, la
femme s'en'va à la recherche de bois afin de griller
l'animal. Elle se fait alors piquer par un ngbaté. Etant
enceinte, elle donnera le nom de l'insecte à l'enfant,
ses descendants le p0rteront. Les pygmées qui leur sont
associés prennent aussi cette identité. La piqûre peut
être foudroyante, .particulièrement pour les membres du
clan.
(Bagandou).
,

Hm (lourd)?
Des pygmées transportent les bagages de leur "maître"
villageois qui pact installer son camp de chasse en
forêt. Le porteur qui dirige la petite colonne trouve
que les affaires pèsent lourd !

, '"- bo-buke

\ \ \ '\

- bo-divemba

1
bùk (casser, rompre) ?
bÙki 1 bà-bÛki (pintade sp.) ?
(Betou, Loko - Bopi, Mongoumba - Nzomba).

b~mb~ 1 b~-b~mb~ (cephalophus sylvicultor) ?
(Betou, Loko, Bagandou).

, 1 \

- bo-ngusa " " 1 \,ngusa 1 ma-ngusa : poisson sp. de très petite taille.
Pêché en saison sèche. Il est

réputé pénétrer dans la trompe de l'éléphant lorsque
ce dernier se désaltère. Le rend furieux et entraîne
parfois sa mort.
L'interdit alimentaire serait en voie de totale
dispari tion.
(Mongoumba - Lobe).

, 1 \
- bo-sako

l ,

è-sako (action de rythmer en battant rapidement des
mains frappées à plat) ?

s~k~ 1 bà-s~k~ (rat sp.) ?
(Loko).

... J J

1 ba-kmg,
1 bà-ng; h'
1 bà-ng~l;

1 •

k:mg')
ng~l'
ng;l;

(oiseau sp. non déterminé) ?
(poisson sp. non déterminé) ?
(escargot de terre sp. non déterminé
gros) ?

(Betou - Gondimba, Bagandou).

,. \ "
- bo-zabo z~bo 1 m~-z~b~ : civette

(Loko).
, , ,

- bo-zambo zàmb~ 1 màmbo : adultérin
L'ancêtre du clan est un enfant adultérin (mère inconnu
(Betou, Loko).

. .. 1 ...
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, ,
z~ko (pourriture - terme monzombo) ?
Lors'qu'un vieillard atteint d'une maladie incurable
et contagieuse, est proche de la mort, le campement se
déplace. l'abandonnant sous un abri. L'homme meurt, son
cadavre n'est pas enterré et pourrit sur place.
(Betou, Mongoumba - Lobe).

"

, 1 \

- bo-ziko

, \ ,
- bo-sumbu

'\ ,\'
sumbu / ba-sumbu

respecté.

chimpanzé
Interdit alimentaire en vigueur et

, " 1

- bo- tobangi

\ \ \

- bo-vase

\ ,\
- bo-ndolo.

\ 1 1

- bo-ndombo

, 1 •

- bo-nganda

, '\

- bo-btso

, , "
- bo-komboso

" ",toba / ba-tob~ (piège filet - bourse) ?
(Loko, Bagandou).

" ,,'vase / ma-vase (terre, sol) ?
Lors d'un déplacement, le chef du campement demande
aux jeunes de partir en quête de nourritures, de
fouiller le sol aux alentours du campement nouvelle­
ment installé.
(Betou, Loko).

,\ , \.,
ndolo / ba-ndolo (fourmi sp. non déterminée) ?
(Dongo - Kaka, Bagandou).

" , , ,
ndombo / me-ndombo : jeune pousse de palme.
L'ancêtre serait né au pied d'un jeune palmier
(com. pers. J. M. c. Thomas).
(ensemble du pays).

1 1 \, 1

nganda / ba-nganda : genette
Celui qui transgresse l'interdit alimentaire tombe
gravement malade et peut mourir. Le danger s'éten­
drait aux membres du clan vivant dans le proche
entourage du coupable. Pour recouvrer la santé, le
malade doit priser un mélange composé des cendres
de la peau et des os de l'animal consommé. d'écorce

... " , "grattee provenant de l'arbre sp. ngbanda / ba-ngbanda
et de poudre de bois rouge.
( nyele, Mongoumba - Lobe. Loko).

bts~ / b~-bis~ (lèvre) ?
1 1 1

komboso (chimpanzé - terme sango) ?
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en bandes plus regroup~es et réclamant une coopération plus intense; chez

eux, la fusion est la règle, l'exception étant au contraire, une fois par an,

la fission des ba,ndes qui éclatent en petits campene nts. ~tte dispersion

contribue à désamorcer ou atténuer les fractions et oonflits nés d'une

1

1environ la familles au mi nimum, sans quoi les chasseurs reviennent réguliè- ,1

rement bredouille,' et 20 à 30 au maximum, chiffre au-desl!lUS duquel la

chaue devlent.à nouveau peu efficiente. la quantité supplémentaire de gibier 1

abattu étant loin d'être proportionnelle à l'augmentation du nombre des parti- 1

dpa~ts. Seuls généralement les hommes mariés détiennent un filet (les '1

célibataires ayant prouvé une habileté particulière à la chasse peuvent cepenelal!,

en' p~sséder) et compte tenu de'la densité variable du gibier' sur'un territoire 1

• 1

une qui,nzaine de filets constitue le dispositif optimum. pour la bonne conduite 1

d'une chasse. A la différence des archers, les chasseurs au filet vivent i
, "1

1
1

1

Toute bande est généralement constituée ,a}ltour d'un amé qui peut'-8tre
re t- ~. • • •

ento\1ré de certains de ses fils, de gendres, de fl'tères e,t beaux-frères, parents

~on.anIUin~,et al~ié., proche~ ou ~.i'D lointain&. Tous peuvent vivre 1

ensemble ou rési.der dans plusieurs campements. La nature des deux principale.

tecl1niques de chasse utilisées, la chasse il l'arc et ~elle au filet~ influe direc-.. '

t.,~~nt sur le, mode d'organisation sociale. ,La c'hasse à l'arc 'or~inairement

pràtiquée dans le cadre de battues au cour's desquelles est débus,qué le gibier,

requiert la participation de 5 à 6 hommes seulement; c"est pour,quoi les

camp~ements d'arè:he'r~ se présentent comme de petites unités comportant

. habituelletp.ent de 3 ~ 6 familles élémentaires <en "Simplifiant: un homme
• _ 4

&'!,ec sa femme et ses enfants). Une fois par an, lés camp;iements appartenant., .

~ ÙDe même bande se regroupent pour effectuer des chasses colle_ves, cette

fusion momentanée tendant à renforc'er la solidarité, -l'unité à l'intérieur de

1a.bande... La chasse ·au filet, par contre, nécessite la participation d'un

..~'a'tn'f)re plus élevé de personnes, y compris les femmes et l~s ehi~nts. Les., '. ",

membres d'une bande vivent le ,plus souvent en un seul campement comprenant

"~.; .

,"

" ,
~ :.. :

promiscuité prolongée. Il faut remarquer, à c e propos, que les bambuti n'ol1t

qu'exceptionnellement recours ila violence répressive pour' .è~ler des diffé­

rends entre individus ou entre bandes. Chacun de leur campement possède

... / ..
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un meJl'lbre chargé, en cas d'affronteJl'lents, de jouer le raIe de' bouffon, de

,~ . . . '.

clo~ :..qui pratique la diversion, rapproche les opposants en polarisant leur

at~ention,sur un p~oblèJl'le totaleJl'lellt ~tranger diatribe et au aujet duquel ils. '

adoptero~t Une position eOJl'l~une•

. ' , Les caJl'lpeJl'lents sont systéJl'latiqueJl'l,ent ,~épla.cés lors .d'u~ d.é~ès,

ta'll4J", q,u 'en période normale ils bougent tou's les deux Jl'lois environ, les arèher&
l '. ~ "

re.8tant cependant plus 10ngteJl'lps au Jl'lêJl'le endroit car ils épuisent Jl'loins vite

que le'& chasseurs au f~~~t le potentiel en gibier d'~ne zone.

Chaque bande constitue une unité éconoJl'lique qui se suffit én grande

partie Jkx li. elle-Jl'lêJl'le et où 8e déroule l'essentiel "4es activltés d'acquisition,...,

et 4e' consoJl'lJl'lation. ParticulièreJl'lent chez les chas'seurs au filet,- la vie.~ .
fa~iliale s'identifie, se fond dans ce,lle dè l'enseJl'lb.le de la bande. !:es

relations éconoJl'liques entre bandes sont aléatoires et irrégul~ères. Lorsque

a~tNfois, les villageois, pour répondre i" la deJl'lande étrangère, récla~aient
, ~ , .

f~~ql1e'inJl'lent de l'ivoire aux Pygznées, ces derniers pouvaient réunir diverses

bandes en vue de capturer plusieurs éléphants. Mais les relations entre

ba'ndes interviennent principaleJl'lent dans le cadre des nombreux déplaceJl'lent&

induits par la, pratique du Jl'lariage exogaJl'lique. Traditionnell~Jl'leqt, la Jl'lono­

gaJl'lie est de cot1tUJl'le et lorsqu'un hOJl'lJl'le épouse une feJl'lJl'le qui est .obligatoi­

reJl'lent étrangère aux clans de sa proche famille (et qui appartien~ donc ,le

plue souvent à une autre bande) il doit en Jl'lêJl'le teJl'lps organiser u~ Jl'lariage

entre une feJl'lJl'le de sa propre 'bande et un hOJl'lJl'le de celle de sa futur~ ~pousè~

C'e,stle Jl'lariage "tête pour tête" qui tend à disparanre aujourd'hui devant

la généralisation de l'institution de la date. Les faJl'lilles alliées se rendent

régulièreJl'lent vi~ite, s'offrant du Jl'liel, de la viande, des chenilles... Le

principal séjour à l'extérieur réside en l'obligation pour le jeune époux d'aller

vivre au début de son Jl'lariage chez ses beaux-parents qui bénéficient largeJl'lent

du produit de ses·.activités. La durée de ce déplaceJl'lent aupfès de la belle-

faJl'lille n'est pas fixe et dépend des besoins en Jl'lain d'oeuvre de chaque caJl'lpe­

Jl'lent ; le jeune hOJl'lJl'le pourra ainsi rester plusieurs années chez son beau­

père ou rapideJl'lent le quitter si l'effectif de son campeJl'lent faJl'lilial s'avère

.. / ..
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insuffisant. La taille des c&»npements est relativement .stab.le mais leur popu-
. .

lation change' en pe·rmanence ; il est .rare qu'en ~e~ê1ssant dans une bande visit4e· . " . . .
'quelques semaines auparav:ant l'on ne découvre de nouveaux visages. Ouverture.
.' l'

fluidité des banGes, mobilité des individus qui ob~1ssent toujou~8 ~ la recherche
01-' . • •· . .

~~~iL·"taille optimum pour ~xploiter les res~ources naturelles et s'adapter à

lèU~ éventuelle variation.

Cette souplesse siécelable ~ tous les niveaux. de la sociét~ pygmée se

retrouve aUSsi dans l'absence de véritable pouvoir politique. Le~ Pygmées

. n! ~onnaissentpas un m.onde rigoureusement égaÜtaire mais, cQmme chez

l~'8' Bushmen et d'autres populations de chasseurs:collecteurs'; i~s chefferies
• o· •

n'eütent pas et l'inégalité sociale est, faible. Elle favorise les h;orlrmes par

rapport aux femmes et les hommes âgés par rapport 'aux représentant~, mas-
• L

·4uJ.ins et .,féminins', de~ générations plus jeune s. Les femmes jo\ient toutefois

~~\~&e e.Bsentiel dans la vie économique, particulièrement chezles chasseur.
, ,-. '". ~

àû filet où elles sont indispensables pour la capture du gibie;r, l~urs vÇ»ix sont

influentes lors de toutes discussions et le prestige de certaines d'ent;re elles

tient surtout à leur fertilité et leur talent pour les chants. J.,es 'vieux son t

écoutés 10rs9u'à'1eur âge viennent s'ajouter expérience et sagesse. Certains

connus en outre pour l'habileté et la bravoure remarquables dont ils firent

preuve au cours des chasses aux gros gibiers (éléphant, gorille. bume, ••• ).

poss~dent une influence préponèiérante. Chez les aka, pour bénéficier de

c~tte audience. un amé doit être perspicace. généreux et avoir au choix à Bon

"tablea", de chasse" au moins un gorille, deux bufflés. trois éléphants ou trois

bDngos. Un étranger le reconnaftra immédiatement aux queues d'éléphants

qu'il est le seul à pouvoir détenir et qu'il conserve sous sa hutte. Comme chez

certains bambuti de l'Epulu. ces personnages respectés se réunissent parfoiS
. ... ... ~ h \--< t V ~ •

en conseil pour statuer a propos de graves différends ayan1f'Pu a G tl!I'tlrl1r entre

.. / ..
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, 'tB:ir,. Un arn~ qui fait 'preuve de moins de sagesse ou cherche ~ ~buser de s0Dr.. "..,: ." " . " . ,

'. '>~'1':e.tige voit d'ai.lleurs son opinion vite D;~gligée et devient souvent i'objet
" . . ,

'des quolibets et moqueries de ses compagnons. Le chef de chasse, le maltre

de la dan'se, le bouffo~'ou le devin-guérisseur ne, ~ont influents'que dans le

.' ' ..eul domaine où s'exercent leurs compét~nces reefectives. Mi;me le "vieux
, '

~J~"gelt ne pourra transformer son savoir en un pouvoir gén'r~isé sur sa:

tande. Nul ne, détient un monopole pe.rme~tant de s'abstenir des, a-.tivités cie' ',~:r
.:chasse et de collecte; tous participent ~ l'acquisition des subsistances et l.

..' ".,,~

, ·1& fabrication des objets nécessaires. La société PY8mée ne CIDi:IIP'I'JBL' comprend"~'.
..... ... i "!

. ,,'6'IlUleur. aucun artisan spécialisé dans telle ou telle technique:dont il ...
I.J .,~~ • . ' .• ,':.~~

• '->, :'fchangerait le produit contre sa' subsistance. Elle est caractérisée p~r la
". 1 _

·:.polyvalence technique de ses membres qui s'exerce au niveau du g~o~pe

,bandes et pour le~quels les int~res~és n'ont pu ê~-m8me~ troùver d'accord

. ,:" ..'~(meurtre •• ~). Toutefois, la' consid~rationdont ils jouissent résulte de

qualités individuelles et non pas d'une fonction in,stitutionnalisée et hér~di-. ' .

i

1
~. ,

conjugal en étant répartiet entre l 'homme et la femme, tout couple sachant,

'fabriquer ce dont il a besoin. ,.
",'.".

J • " ,.
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TECHNIQUES ET ACQUISITION DES SUBSISTANCES

Jusqu'à ces dernières années, l'existence des chasseurs-collecteurs

était présentée comme ~ne lutte quasi-permanente contre la pénurie alimentai­

re. Ceux-ci semblaient condamnés à travailler davantage que les agriculteurs

et les éleveurs, consacrant leur énergie à l'unique recherche de nourritures

et ne disposant .guère de temps pour les loisirs, les activités créatrices,

les pratiques artistiques. Enchaînés à cette vile matérialité,. ils illus­

traient ainsi' leur primitivité et justifiaient la domination que les popu­

lations agricoles et pastorales, passées ou contemporaines, ont tenté de

leur imposer. Or il est. désormais établi que si les sociétés de chasseurs­

collecteurs ne sont pas comme le dit M. Sahlins des "sociétés d'abondance"~

elles ne v.ivent pas pour autant dans l'anxiété constante de subvenir à leurs

besoins alimentaires. Les aléas du milieu naturel menacent, les risques de

famine sont bien sûr réels, mais tous, en temps normal, dans le partage et

la solidarité, "mangent à leur faim": Connue les autres chasseurs-collecteurs,

les Pygmées ne passent habituellement qu'une partie de la journéè et quelques

jours par semaine à chasser et collecter. Ils n'épuisent pas d'ailleurs toutes

les possibilités offertes par leur environnement; certaines ressources ne

sont guères exploitées. Il en est ainsi du milieu aquatique, la pêche étant

peu pratiquée. Malgré la présence de nombreux cours d'eau et de marécages

parfois très poissonneux, cette activité fournit moins de 10 % de l'alimenta­

tion. Elle incombe aux femmes et&x enfants, intervient occasionnellement ~t

surtout lorsque les eaux sont basses, durant la saison sèche. Femmes et enfants

fouillent la vase pour attrap,er les crustacés ; les poissons peuvent être pê­

chés à la main ou capturés après qu'un petit panier en écorce contenant du

poison tiré d'un certain fruie pilé, ait été placé dans un marigot de faible

profondeur. Sur les ruisseaux étroits,des barrages sont parfois construits à

l'aide de branchages, de pierres et de terre; en aval le niveau baisse et les

poissons sont alors pris à la main ou au moyen de petits vans d'osier. Une

autre technique consiste à creuser de petits canaux de dérivation que l'on fer­

me et que l'on assèche. Les produits de la pêche ne sont guère redistribués;

ramenés au camp~ment ils sont consommés en famille mais ont souvent été mangés

sur le lieu même· d'acquisition, les poissons étant salés, enveloppés dans des

feuilles et grillés sur les braises. Au contact des villageois, certains groupes

pygmées ont élargi leur éventail technologique ; les Aka liés aux pêcheurs

monzombo utilisent dans les petits cours d'eau des nasses et filets de taille

réduite ainsi que des harpons et des hameçons. Les monzombo, qui prêtent souvent

ce matériel et reçoivent une partie de la pêche, se font parfois aider aujour­

d'hui par les Pygmées' dans leurs activités sur l'Oubangui, le grand fleuve,

monde peu connu de ces derniers. De même, des villageois de l'Ituri ont recours

aux Pygmées pour rabattre le poisson dans leurs filets.
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Les produits de la chasse et de la collecte constituent la base

de l'alimentation. Si certaines populations de chasseurs-collecteurs comme

les Yukaghir de Sibérie ou les Ona d'Argentine dépendent principalement

de la chasse pour l'obtention de leurs subsistances tandis que quelques autres

vivent surtout de pêche (Fuegiens yahgan et alacaluf ..• ), la plupart cependant

voient la majeure partie de leurs ressources alimentaires fournies par les ac~

tivités de collecte. ,Comme pour les Murngin et les Tiwi d'Australie, il est

établi qu'environ 60 % de la nourriture des pygmées provient de la collecte,

30 % de la chasse et 10 % de la pêche~ Ces proportions ne sont toutefois qu'ap­

proximatives et correspondent à une situation d'auto-subsistance qui n'a jamais

existé, à plus forte raison aujourd'hui où les produits vivriers obtenus des

villageoi~ représentent, pour certains groupes pygmées, une part importante de

leur alimentation. Les pygmées travaillent de plus en plus pour les villageois

et leur dépendance à l'égard de la production agricole de ces derniers va s'ac­

centuant. D'après S. Bahuchet, chez les Aka de Bagandu, le temps consacré aux

activités suivantes sur un cycle de deux ans se décompose ainsi : pêche : 1 %,

collecte : 37 %, chasse 42 %, voyages de troc et travaux dans les plantations

villageoises : 20 ~ A la place importante tenue par les occupations directement

liées au village, s'ajoute le fait qu'une large part de la production cynégéti­

que est destinée aux villageois. Vivant dans une région où la demande en viande

est forte, ces aka, même dans è cadre de leurs activités traditionnelles, sont

désormais nettt!ment tournés vers leurs "patrons" bagandu auprès desquels iis

se procurent entre autres des produits agricoles. Dans la région de Mongoumba,

les Aka ne satisfont plus la quasi-totalité de leurs besoins à travers la chas­

se et la collecte. Ils se consacrent de moins en moins à la recherche du gibier

qui se raréfie autour des campements dont les déplacements s'espacent et dépen­

dent fortement pour leur alimentation des végétaux (banane, manioc et mais

principalement) fournis par les villageois qui les utilisent souvent comme main

d'oeuvre bon marché. L'activité de manoeuvre. plus dure par le travail qu'elle

exige, implique ~ussi pour les Pygmées une représentation certainement diffé­

rente de celle qu'ils avaient du labeur requis par la vie traditionnelle.

Le temps qu'ils passent au service des villageois va grandissant, leur dépen­

dance s'aggrave et les biens reçus en contre partie restent limités. Ces pyg­

mées travaillent de plus en plus pour les villageois hors du contexte forestier,!

les activités de prédation régressent et l'acquisition des subsistances s'avère

pénible ; le régime alimentaire change et accuse des déficiences quantitatives

et qualitatives. La situation risque de s'identifier à celle décrite par

L. Demesse pour certains groupes babinga chez lesquels "le manque de viande et

l'abaissement considérable de la consommation de divers produits: végétaux

sauvages, miel, crustacés aquatiques, poissons des marigots, larves, mollus-
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ques, etc ••• , et la substitution du manioc à cette alimentation traditionnelle

entraînent, d'une part, une sous-nutrition chronique, qui est la conséquence

d'un régime alimentaire très insuffisant, d'autre part, une mal-nutrition per­

manente qui résulte des carences nombreuses que comporte ce régime"~

Lorsqu'autrefois, les contacts et les échanges avec le monde villa­

geois possédaien~:'un impact moindre, 1~ collecte procurait la majeure partie

des subsistances, phénomène général à de nombreuses populations de chasseurs­

collecteurs: ce type d'activité fournissai~ encore récemment" d'après WoodburD,

jusqu'à 80 %.de l'alimentation des Hadzad'Afrique de l'Est? Chez les Pygmées,, .
la collecte incombe aux femmes tandis que la chasse est le domaine des hommes

cette division sexuelle des tâches n'est pas cependant totalement rigide. Les

femmes capturent à la main certains animaUx connus pour leur lenteur et parti­

cipent à la chasse au filet ainsi qu'aux grandes battues collectives organisées

par les ch~sseurs à l'arc les hommes, de leur côté, vont chercher le miel

dans les ruches, assurent l'approvisionnement en noix de palme et collectent,

durant leurs déplacements en forêt (lors de chasses, de visites rendues à des

campements éloignés ••• ), fruits comestibles, chenilles ••• sans oùb1ier la sève

de certaines lianes dont ils se désaltèrent. Ainsi donc, les femmes jouent un

rôle prépondérant dans l'acquisition des moyens de subsistance du groupe. Tou­

tefois, leur place dans la production économique et par là même l'importance

réelle de la collecte tendent à être occultées par une profonde valorisation

de la chasse au gro,s et au moyen gibier, activité requerrant des qualités physi­

ques masculines mais surtout une mobilité difficilement compatible avec la

maternité (grossesse, allaitement ••• ). Si la collecte est une tâche plus indi­

viduelle que collective, la chasse au contraire nécessite, dans plusieurs de

ses formes, une coopération plus grande et donne lieu à des partages précisé­

ment codifiés, à l'occasion desquels s'actualisent les échanges et s'exprime

la solidarité entre individus. Traditionnellement, la viande de 'chasse est aussi

l'un des produits forestiers les plus convoités par~s villageois. Son troc per­

met d'acquérir notamment du fer, matériau dont l'utilisation représente une amé­

lioration technologique indiscutable et auquel les Pygmées attachent une valeur

extrême chez les Aka de Mongoumba par exemple, la richesse est liée à la dé­

tention de lames de métal, l'expression signifiant un homme riche pouvant être

la même que celle. désignant celui qui possède une certaine quantité de fer, en

particulier sous forme de grandes sagaies pour la chasse à l'éléphant. De par

sa nature et ses implications tant au sein de la société pygmée que dans les

relations de celle-ci avec les sociétés villageoises, la chasse connait donc

une valorisation qui renforce la position des hommes et contribue à l'existence

d'une inégalité sexuelle.

Par la collecte, la chasse et de moindre manière la
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pêche, les pygmées tirent l'essentiel de leurs subsistances du milieu
naturel où ils évoluent. Cet environnement forestier qu'il connaissent
remarquablement bien, leur offre en outre les matières premières indis­
pensables à la fabrication aussi bien des médicaments, des parures et du
matériel domestique que des instruments qui leur permettent d'agir sur
cette même n~ture •

1- M. Sahlins : -"La première société d'abondance", Les Temps modernes,
268, pp. 64t-680.

- "Stone age Economies", Tavistock, London, 1974.

2- cf. Lee + Devore, eds : ibid., p. 46.

3- -S. Bahuchet : "Les Pygmées Aka de République Centrafricaine"
vie et évolution", 1976, dactylo.

4- L. Demesse : Exposé, séminaire du Professeur Balandier, EHESS.

Mode de

5- J. Woodburn :-"An Introduction to Hadza Ecology"
-"Stability and Flexibility in Hadza Residential Groupings"

in Lee + Devore, eds., ibid.
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La culture matérielle.

Si tel. individu peut être réputé habile dans l'élaboration d'un objet

ou si les vieux'se chargent fréquemment de collecter les lianes à proximité

des campements, tous connaissent cependant les potentialités du milieu naturel

ainsi que les pratiques et techniques vitales pour leur survie. La société

pygmée ne comprend pas d'artisan, la totalité des techniques y est détenue par

chaque groupe conjugal et répartie entre l'homme et la femme, compléme.ntarité

des sexes que l'on retrouve au niveau de l'acquisition des nourritures dans la,
division chasse/collecte. Les Pygmées ignorent la poterie et surtout le travail

des méta~, donnée fondamentale pour saisir leurs relations avec les populations

détentrices de la métallurgie. La mise en oeuvre des techniques de fabrication

ne repose pas sur des chaînes opératoires complexes où l'élaboration d'un objet

nécessiterait, par exemple, l'intervention chronologique ou simultanée d'indi­

vidus dont les spécialisations respectives provoqueraient leur contribution a
tels moments précis de l'ouvrage. Toute hutte familiale acquiert directement les

matières premières dont elle a besoin et en assure elle-même la transformation

afin d'obtenir les objets désirés. Certaines techniques comme l'examen de l'hum~

pour identifier les arbres porteurs de miel ou l'imitation des cris d'animaux

en vue de les leurrer seront évoquées plus loin. Elles relèvent d'une observa­

tion extrèmeme~t précise de l'environnement naturel et sont un élément essentiel

du dispositif technologique. Ces savoirs participent pleinement des techniques

de fabrication; ainsi, les pygmées ne choisissent pas au hasard les éléments

végétaux collectés à l'état brut: l'abondante utilisation des jeunes tiges du

palmier rotin, par exemple, slexplique par leur solidité et leur flexibilité re­

marquables. Nombre d'objets ne possèdent qu'une existence éphémère; rapidement

confectionnés à partir de matériaux facilement disponibles, ils sont abandonnés

dès leur première utilisation : gobelets, louches et entonnoirs en feuilles

ligaturées à l'aide d'une fine liane ou agrafées avec une mince brindille,

panier de lianes et de feuilles ùtilisé pour descendre le miel de la ruche logée

dans les branch~s maîtresses des géants de la forêt, baguettes et poutres de boil

destinées à rythm~r certaines danses ••• D'autres équipements comme la hutte, la :

literie, les boucans durent le temps d'un campement si bien que le matériel fa­

briqué pour un emploi plus prolongé est en nombre limité, généralement léger, pei

encombrant et adapté aux exigences d'une vie nomade. L'homme assure une grande
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partie des tâches liées à la fabrication. Parmi les objets qui lui sont propres,

le filet de chasse est celui dont l'élaboration réclame le plus de temps. Il

n'est pas fabriqué en une seule fois mais est utilisé dès qu'il est suffisamment

grand, son propriétaire l'allongeant et le réparant au fil des semaines et des

mois durant ses repos au campement. Haut de 1 mètre à 1 mètre 30, long de 10

à 60 mètres, il comporte à chacune de ses extrémités supérieures un crochet de

bois permettant de le fixer à des troncs lorsqu'il est déroulé en pleine forêt.

Ses mailles sont faites d'une ficelle tirée d'une liane relativement abondante

dans le sous-bois; l'homme la ramène sous forme de baguettes, longues d'en­

viron 80 cm, qu'il écorce, fend en deux afin d'en détacher les fibres de liber

qu'il torsade sur sa cuisse avec le plat de la main. Nombreuses sont les bobines

ainsi fabriquées car si la confection du filet en exige de grande quantité, la

ficelle est aussi destinée à d'autres fins (manchon du battoir à écorce, sur­

liure de la hache et des armes, corde de l'arbalète ... ) et peut être alOrs de

facture variable en fonction de ces diverses utilisations (épaisseur, torsage di

férents ••• ). L'homme fabrique les pièges ainsi que les armes de chasse. Celles-c

ne sont pas communes à l'ensemble du monde pygmée (plusieurs groupes n'utilisent

pas l'arc, ni l'arbalète) ou de fabrication totalement identique (dans l'Ituri,

par exemple, arcs et flèches accessoirement employés par les chasseurs au filet

sont de taille plus petite que ceux détenus par les chasseurs à l'arc).La hampe
sa

la sagaie provient d'un bois très dur et généralement rectiligne,l'arbalète est'

doute un emprunt aux populations voisines. Les flèches sont en bois, empennées

de feuilles tr[angulairement découpées et leur pointe est traditionnellement

durcie au feu. Ne possédant pas la maîtrise de la forge, les Pygmées avaient

ainsi recours au feu pour renforcer les pointes de leurs flèches mais aussi de

leurs sagaies pour lesquelles. il est très difficile de dire s'ils utilisèrent

dans des temps très anciens l'ivoire, l'os ou peut être la pierre. Il est ce­

pendant rapporté que des pygmées munissaient leurs flèches d'arêtes de poisson

et leurs sagaies de cornes de céphalophe. L'obtention de fer auprès de peuples

connaissant la métallurgie a provoqué le recul de cette utilisation du feu. La

plupart des sagaies sont désormais pourvues d'armatures en acier dont les for­

mes et les types d'emmanchement peuvent varier: un genre de sagaie présente,

par exemple, un fer légèrement nervuré, emboîté de façon lâche dans le manche

et rattaché à celui-ci par un court lien, de sorte que lorsque la mèche pénètre

la chair de l'animal, elle se dissocie du bois qui traîne alors au bout de la

ficelle, s'accroche dans la végétation, aggravant la blessure et ralentissant la

fuite du gibier. Les flèches se terminent souvent par une lame de métal mais

celles en bois sont encore courantes. Seules ces dernières, semble-t-il, sont

empoisonnées. Le poison est tiré de végétaux toxiques ; le chasseur en enduit

les barbules des pointes et le fait sècher en tenant quèlques instants les

flèches réunies en faisceau au dessus du feu. Le séchage est parfois achevé au
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soleil, les flèches étant ensuite placées avec précaution dans un carquois

que l'homme confectionne à l'aide d'écorce ou de peaux; autrefois, à l'époque

des guerres, le carquois était également entretressé dans les boucliers pour

lesquels les Pygmées utilisaient le rotin, jamais l'écorce. La hache, par sa

forme et sa mani~re d'être portée, est l'un des instruments les plus originaux

de l'outillage pygmée. Taillé dans un bois différent de celui utilisé par les

villageois, le manche consiste en un rameau de ~5 à 20 mm. de diamètre, long

d'une cinquantaine de centimètres, terminé par une petite portion d~ tronc auquE

il était rattaché et qui constitue la tête de l'outil où est inséré le fer main­

tenu au moyen d'une surliure très serrée. La possibilité d'acquérir des lames

de métal forgées pour 'la confection de haches, a sans nul doute facilité l'actic

des Pygmées sur la nature. Mème s'ils n'abattent que peu d'arbres (les Aka pro­

ches de l'Oubangui n'en détruisent principalement qu'à la demande des pêcheurs­

agriculteurs monzambo à des fins de défrichage et de fabrication de pirogue),

il leur devient plus aisé de s'ouvrir des passages en forêt, de choisir les

bois et de les travailler, de grimper aux arbres et d'avoir acces aux ruches

les plus élevées et tant convoitées. L'homme porte la hache coincée dans le

creux de son épaule, le fer sur son pectoral tandis que le manche pend derrière

le dos; l'outil ne bouge pas, son utilisateur pouvant ainsi garder les mains

libres. Le battoir pour assouplir la feuille de liber qui sert à fabriquer les

cache-sexesconsiste en une pointe de défense d'éléphant profondément cannelée

(l'ivoire peut être remplacé par l'os) ou en un morceau de bois dur parfois

manchonné de f1telle. L'homme élabore les instruments de musique (hochet, siffle

arc musical, tambour à l'imitation des populations voisines ••• ) et l'éventail

de son équipement spécifique ne saurait être complet sanS la mention de deux ob­

jets de portage: la sacoche en peau de potamochère, de céphalophe ou d'anthro­

poide qui abrite ses biens personnels (fétiches de chasse, cornes de céphalophes

contenant des onguents magiques, briquet, copal .•• et désormais tabac sous forme

de cigarettes, allumettes, piecettes de monnaie délivrées par les employeurs vil

lageois) et la boîte en écorce cousue notamment utilisé pour transporter le miel

Filet, armes, hache •.. constituent l'attirail masculin mais l'homme se charge ég

lement de la fabrication d'objets dont il partage l'utilisation avec son épouse

(manche du petit couteau et de la machette, tapa de facture différente selon les

sexes, pipe dont le fourneau consiste souventaujourd'hui en une demie-bobine dé­

nudée de son fil) ou dont celle-ci est la seule utilisatrice (calebasses consti­

tuées de fruits vidés et séchés, mortier et pilon de bois plus petits et plus

facilement transportables que ceux des villageois, meule dormante en écorce,

sangle en peau destinée au transport du jeune enfantlc'est l'homme, enfin, qui

assure la production du feu mais si l'emploi des allumettes se répand de nos

jours les Pygmées connaissaient-ils autrefois les techniques de fabrication du

feu ? Ne le tiraient-ils pas de bûches rougeoyantes dérobées aux voisins ou tro-
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quées par ces derniers ? N'utilisaient-ils pas les fibres incandescentes des

gros arbres foudroyés ou les incendies naturels naissant dans ces quelques tâ­

ches de brousse qui parsèment la forêt. De nombreux voyageurs notent l'absence

de maîtrise du feu chez les Pygmées de l' Ituri; pour Schebesta "Les Bambuti de

l'est et du sud ne savent pas faire le-feu, Ils le gardent avec un soin jaloux,

et emportent partout avec eux des tisons incandescents. D'autres ont appris

les procédés en usage chez les Nègres". Devant la difficulté dO' allumer le feu

dans une forêt constamment humide, les Pygmées prennent soin en effet, de le- con­

server ; lors de tout déplacement, ils emportent des tisons qu'ils entr~tie~nent

en soufflant dessus et qui serviront à reformer les foyers d'un nouveau campe­

ment, à réchauffer les chasseurs durant la halte entre deux poses de filet ou à

griller qu~lques menues subsistances collectées en cours de chemin. Mais ce souci

d'avoir à rallumer le feu ne signifie pas pour autant qu'ils étaient dépourvus

de sa technique de fabrication ou que la cpnnaissance de celle-ci renvoyait

forcément à un emprunt. Le Roy (I897') et Trilles (I932) mentionnent que, dans

la zone congolaise de colonisation française, les Pygmées savent produire le feu.

Les Babingas ont recours à deux moyens : le briquet à friction reposant sur le

frottement de deux baguettes de bois dont l'une, roulée verticalement entre les

paumes de la main, pénètre dans la cupule creusée dans l'autre qui est horizonta­

lement posée sur le sol, le mouvement circulaire alternatif produisant une sciure

incandescente recueillie sur de l'étoupe; le briquet à percussion composée de

deux pierres, l'une venant frapper l'autre dont les éclats incandescents porte à
"

ignition l'étoupe serrée contre elle (avec l'intensification des contacts villa-

geois, le percuteur est généralement en fer). Cette dernière technique, qui re­

vêtirait un caractère exceptionnel en Afrique, aurait même pu être, selon L.

Demesse, propre et Driginale à'certains pygmées nomadisant sur des sols pourvus

de matériaux lithiques. Mais est-on sûr que d'autres populations habitant ces

régions où l'emploi des baguettes paraît général, n'aient pas possédé elles aussi,

hors de tout emprunt, le système de la pierre à feu.

La femme se charge de la cuisine et de l'approvisionnement en bois de

chauffage. Lors de l'installation d'un nouveau campement elle aide à débrous­

sailler l'emplacement choisi puis construit la hutte familiale pendant que son

époux fabrique le-lit en rondins souvent recouvert d'un rectangle d'écorce et

le petit boucan pour fumer la viande. Parfois composée de plusieurs huttes réu­

nies entre elles de manières diverses, l'habitation pygmée est habituellement

plus ou moins oblongue, haute d'environ l,50 mètre et munie d'une ouverture

étroite et basse. L'armature est un remarquable entrelacs de tiges et baguettes 1

recouvert de larges feuilles de phrynium, ce dôme de verdure rappellant

"une carapace d'écailles imbriquées". Entourée de lianes et renforcée de

branchages, la hutte, construite en quelques heures, sera alors suffisamment soli­

de et hermétique pour affronter les intempéries. En se rapprochant du monde vil-
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lageois, les Pygmées tendent aujourd'hui à l'abandonner au profit de la case

rectangulaire, modèle réduit de celle de leurs voisins. En feuilles, en écorce

mais de plus en plus en pisé, cette habitation nouvelle est construite par l'hom­

me, la femme n'intervenant que pour l'aider. La fabrication du bâton à fouiller

peut incomber à l'homme mais lorsqu'il s'agit d'un "simple bois apointé, c'est

la femme qui taille cet instrument aratoire rudimentaire et l'utilise pour déter­

rer les ignames sauvages. Enfin, tâche exclusivement féminine ': la confection de

la hotte. Conique et surmontée d'une couronne d'arceaux, elle consist~ en une

vannerie de fibres de palmier rotin différemment calibrées. Retenue sur le dos

à l'aide d'un bandeau frontal en liber, elle sert à transporter les produits de

la collecte 1 le gibier ainsi que les objets ménagers quand le campement se dé­

place. Lor~ de voyages, l'homme, de son côté, porte son propre matériel: arc

et sagaie à la main, hache sur l'épaule, sacoches autour du cou du en bandou­

lière, filet de chasse sur le dos et retenu par une lanière de liber posée sur

le front. Chaque famille conjugale connaît donc une division et une complémenta­

rité sexuelles dans la production des biens matériels, leur transport mais aussi

leur transmission; haches, sagaies, filets ..• sont dévolus en ligne masculine

tandis que les femmes héritent des couteaux, machettes et autres objets domes­

tiques.
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La vie quotidienne.

Ilôt noyé dans la mouvance forestière, le campement niche à l'abri

du vent et du $oleil, sous la voûte des géants que les Pygmées n'abattent gé~é­

ralement pas. L'espace choisi est vierge d'arbres pourris et susceptibles de

chuter lors 'des violents orages. Installées sur un sol tout juste débroussaillé

et légèrement en pente afin d'éviter la stagnation des eaux durant la ,saison de L
pluies, les huttes, so~vent disposées en cercle, regardent habituellement vers

une partie centrale de faible superficie où s'élève parfois un abri communau-'

taire. CaFessées par les lianes, menacées par quelques branchages, elles s'a­

dossent à l'épaisseur des fourrés où s'ouvrent imperceptiblement des sentes

sinueuses menant au ruisseau, au village ou aux campements voisins. Ce n'est

qu'en butant sur ce "minuscule espaèe humanisé pour un temps soustrait à la

forêt", que l'on découvre dômes de feuillages et fumées bleutées jusqu'au der­

nier moment cachés dans cet univers végétal éternellement vert. Affabulations

semble-t-il, que ces récits de voyages selon lesquels les Pygmées auraient pour

demeure cavernes et arbres !

Le campement s'éveille avec l'aube, les bûches encore rougeoyantes

sont bienvenues pour lutter contre une fraîcheur toute relative mais profondé­

ment ressentie par les Pygmées qui sont plutôt frileux. Femmes et jeunes filles
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profitent de la corvée d'eau pour faire leur toilette au marigot tandis que les

hommes vont un peu plus loin sur la rive. Si les enfants se baignent et s'amu­

sent dans les cours d'eau, les adultes ne sont guère attirés cependant par le

milieu aquatique qu'ils utilisent peu (faible importance de la pêche, utilisatiol

irrégulière de l'eau pour retirer l'acide cyanhydrique du manioc ••• ) et les

vieux notamment, ne se lavent qu'.épisodiquement. La femme fait réchauffer les re~

tes éventuels du dîner de la veille complétés ou remplacés s'il y a lieu par un

peu de viande boucanée, des tubercules, bananes ou épis de mais cuit~ dans la

braise. Les déchets, jetés derrière les huttes, sont immédiatement fla~ré$ par

ces petits chiens éffla~qués que comporte tout campement. L'homme prépare, ins­

pecte son matériel de chasse sous l'oeil attentif de ses fils et aidés par les

plus âgés d'entre eux ; les jeunes filles balayent l'emplacement familial avec

des touffes de feuillages. Le départ en forêt n'intervient qu'après évaporation

de la rosée, lorsque le soleil commence à .réchauffer le sous-bois. S'il pleut,

tous restent confinés sous leurs huttes, cherchant chaleur auprès de feux de

bois mouillé. Quand la fraîcheur tarde à disparaître, l'attente peut durer jus­

qu'à une heure avancée de la matinée, chacun vaquant alors à ses occupations res­

pectives : fabrication de ficelle, réparation de l'outillage, vannerie ••• Une

fois la végétation un peu asséchée, hommes et femmes, en deux groupes distincts,

quittent le campement. Ils y laissent les vieillards et quelques autres parents

chargés de s'occuper des nouveaux-nés, les mères emmenant généralement avec elles

leurs enfants en bas-âge, à cheval sur~ur hanche et coincés dans la sangle de..
peau portée en bandoulière. Tous s'enfoncent rapidement sur ces étroits sentiers

jalonnés de pièges, d'anciens foyers en forme d'étoile et de repères faits de

branches cassées ou de troncs incisés. Dans la forêt riveraine de l'Oubangui,

il est aussi fréquent de rencontrer des parterres de copeaux de bois, vestiges

de la fabrication de pirogues ensuite halées sur de menus rondins placés en tra­

vers des sentiers conduisant à la lisière forestière et aux villages de pêcheurs.

Les cours d'eau rencontrés en cours de chemin sont passés à gué et s'ils sont

trop profonds, à l'aide de petites pirogues de facture grossière ou de troncs

d'arbres faisant office de ponts. Les femmes collectent, la hotte sur le dos

ou parfois négligemment posée sur le côté tant qu'elle est vide; les porteurs

de filets se perdent dans les magnifiques spires de leur lourd chargement, gènés
progression

dans leur ~ . par les chiens tout excités qui se font marcher sur les pattes.

Tintemments des clochettes, yodels, cris de chasse, bruissement des feuilles,

coups secs des haches et des machettes viennent rompre l'étrange mélodie de la

forêt, composée de stridulations, gazouillis, piaillements et hurlements variant

selon les heures du jour et de la nuit. Les jours où il n'y a pas de chasse au

filet ou, comme chez les archers principalement, seuls les hommes s'en vont dé­

busquer le gibier, les femmes partant ensemble collecter en forêt.

Aujourd'liui cependant, de nombreux pygmées prennent davantage, à l'au­

be, la direction du village et de ses plantations que celle du sous-bois. Pour
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de modestes contreparties, les hommes travaillent la matinée entière au ser­

vice des villageois tandis que'leurs femmes fournissent divers travaux aux

épouses de ces derniers. Les plus absorbés par le monde villageois flânent

régulièrement l'~près-midi sous les auvents des cases, attendant rétributions,

désireux d'acquérir de l'alcool et IDujours à la merci de tâches domestiques

exigées par le1,1rs "patrons". Cette promiscuité voit aussi l'incursion fréquente

des villageois a~ campement de "leurs" Py8mées.' Curieux, paternels et protec­

teurs ils y 'passent quelques instants mais leurs visites consistent ,souvent en

plaintes et remontrances à propos de vols. de travaux mal faits ou non effe~tués

et pour lesquels des ayances ont été versées. Palabres et insultes s'ensuivent.

des huttes endommagées témoignent du mécontentement et de la vengeance, des

biens sont emportés en gage. Des bagarres ~euvent éclater, n'entraînant que ra­

rement la mort mais rappelant les embuscades que les Pygmées tendaient jadis

aux villageois après l'attaque de leurs ~pements par ces derniers.

Au retour de la chasse, paroles et Yodels signalent au campement

l'approche de la petite colonne. Si les battues ont été fructue~ses. l'émula­

tion est grande et les gens restés au campement félicitent les chasseurs. ex­

primant leur joie en frappant des mains leurs bras croisés sur la poitrine.

Le gibier, ramené dans les hottes et dont le partage a suscité controverses

dès sa capture, est immédiatement dépeçé. Malgré l'existence de règles régis­

sant la répartition de la viande, les discussions vont bon train, un tel assu­

rant qu'il a vu ou blessé l'animal le premier, tel autre avançant qu'il s'est

jetté dans son filet avant d'être pris dans celui du voisin ••• Les chians rô­

dent et aboient, le museau ensanglanté par quelques morceaux dérobés. Les fe~

mes racontent la chasse, décrivant l'attitude valeureuse de certains, la mala­

dresse d'autres, provoquant alors rires et moqueries. De la viande peut être ré­

servée pour les villageois, mais si le butin est limité, les Pygmées ne se

gèneront pas pour confesser tristement qu'ils sont rentrés bredouilles 1 Lors­

qu'un villageois assiste au partage ou qu'à plus forte raison il a prêté un

filet (Ngebaka, Isongo ou Ngando de Centrafrique par exemple pratiquent la chass

et possèdent des filets), l'affrontement est quasiment inévitable, la fixation

de son dû nécessite des discussions longues et passionnées. Une fois la distribu

tion achevée, les filets qui ont été précédemment déroulés, sont contrôlés puis

pliés et accrochés aux huttes ou déposés près de leurs entrées. Les sagaies,

pointes en l'air. sont appuyées contre leurs parois. C'est alors le moment de

la baignade s'il fait particulièrement chaud ou de la douce somnolence pour les

plus fatigués. Le tabac est apprécié, la pipe oubliée ou le moindre mégot aban­

donné sont vite récupérés par les plus jeunes. Les bobines de fil s'àllongent.

les surliures des haches sont renforcées, les écorces battues .•• mais les adulte
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délaissent souvent leurs ouvrages pour jouer avec les enfants jeux de fi­

celles, mimes, jet de sagaies sur un fruit fixé au bout d'une liane qui balan­

ce ••• Des discussions s'instaurent, auxquelles participent pleinement les fem­

mes qui influent largement sur les décisions ; des commentaires accompagnent les

nouvelles apportêes par des parents e~ villégiature dans le campement. Tout en

conversant, les femmes puisent dans les hottes la collecte,'du jour, pilent les

noix de palme, hachent les feuilles sauvages ou,découpent les champignons.

Excepté la viande quelquefois boucanée et' des provisions d'amandes, les réserves
'. .

de nourriture sont inexistantes ; est consommé ce qui a été chassé et collecté, .
durant la journée. Les femmes préparent ainsi le dîner que chaque famille prend

devant sa hutte. Plus 'copieux que è repas du matin ou les subsistances grignotée

par la suite, il consiste habituellement en un râgout de viande et d'éléments

végétaux cuits à l'étouffée dans un canari couvert d'une feuille de. phrynium.

L'image des Pygmées dévorant la chair crue est aussi fantaisiste que celle de

leur vie arboricole. Ils font cuire ~a plupart de leurs aliments et leur rôle

"d'êtres civilisateurs" dans les Ill}'thes villageois repose d'ailleurs en partie

sur leur pratique de la cuisson. Vers 18h30, la nuit tombe sur le campement;

des flammèches de copal embrasé viennent parfois animer la pénombre. Tous ga­

gnent leurs huttes, seuls quelques hommes et des adolescents poursuivent leur co

versation autour d'un feu. Certains s'endorment dehors à la chaleur du foyer j

ils choisissent pour literie leurs filets ou des feuilles de phrynium, un rondin

en guise d'oreiller. Mimes et conteurs interviennent souvent à la veillée tandis

que d'autres sôirs chants et danses montent vers la forêt; simples divertisse­

ments ou rituels envers le monde surnaturel, ils peuvent durer tard et se répé­

ter plusieurs soirs de suite comme lors des grands molimos ou des festivités

clôturant les chasses à l'éléphant.
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Mode d'obtention:.de nombreuses mati~res premi~res, dss plantes m~dicinalas

ou d'utilisation' magico-religieuse, la collecte fournit aussi la majeure

partie de l'alimentation lorsque les campsmen~s sont ~loiQn~e des villages

et des produits de leurs plantations. Activit~ principalement fdminine en

ce qui concerne l'acquisition des subsistances, elle est plus in~ividuelle

que collective, exigeant rarement coop~ration lors de la pr~dation· et h'en­

trainant habituellemeMt partage qu'au ssin du groupe conjugal. Malgr~ des

variations saisonniàres, les Pygmdes trouvent toujours en forlt une nourri- I

ture suffi,amment abondante et relativement vari~e. Un couple qui voyage

eeul durant plueieurs jours pour rendre visite à un campement ~loign~, peut l

emporter dee provisions de viande fum~e' ou de manioc mais est aseur~ de se

nourrir des feuilles, fruite ou chenilles collect~e en coure,de chemin

ainsi que des ath~rures traqu~s par le chien puis aesomm~s avec un gourdin

ou transperc~e à l'aide de la sagàie. Les gens de la forlt ne sont donc pasl

condamn~s à survivre et b~n~ficient, grAce à la collecte, d'une s~curit~ al~

mentaire qui n'exclut pas un ~quilibre nutritionnel (apport glucidique du

miel, lipidique des amandes et des noix de palme, protidique des chenilles

et des feuilles ••• ) eujourd'hui menac~ par le recul des activit~s de pr~da­

tion et l'abso~p.tion croissante de manioc fourni par les villageois. Bien

que limit~, ils disposent en outre d'un choix alimentaire rendu poseible

par la vari~t~ des nourritures que leur offre la for8t. Si des produite son

sp~cifiques à une pdriode de l'ann~e, d'autres comprennent plusieure eep~ce

trouvables en dee temps diff~rents, Quelques unes pouvant l'@tre plusieurs

fois par an. Toutefois, si dans la forlt itourienne par exemple, les fruits

arrivent surtout à maturit~ en janvier-f~vrier et sont alors facilement dis

ponibles, ils sont plus rarss durant le reste de l'ann~e et leur collecte

requiert davantage de temps, d'effort et de recherche.

Ainsi, en d~pit d'une certaine diversit~, la contrainte du milieu est forts

et la marque des' saisons s'inscrit nettement dans le r~gime alimentaire. A

tel moment, certains aliments entrent presque quotidiennement dans la compo

sition des repas, les constituant m8me parfois dans leur tota1it~, pour dis

paraitre ensuite jusqu'à l'ann~e suivante. Certains jours de saison sàche,

lee Pygm~es se gavent de miel tandis Que pendant les pluiee ils mangent

beaucoup de champignons et font souvent des repas uniquement constitu~s de

chenilles.
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Outre les crabes et crevettes tirds de la vase st des cailloux des cours

d'eau, la collecte fournit divers produits animaux: serpents, tortues, es­

cargots, fourmis, termites, chenilles de papillons de nuit ••• Ces derni.ras

r~coltdes de juillet à septembre, sont grandement apprdcides et entrent pou:

une large part dans la nourriture animale consommds à cette dpoque. Les Pyg.

m~es aujourd'hui 'installds à proximit' des villages abandonnent d'ailleurs

momentandment l~urs campements pour s"loigner en forlt durant quelques se­

maines ; ils font alors une vdritable ~~~re" de chsnilles 'et en troquent

aupr.s de ceux des villageois qui ne les collectent pas (il en e~t ain,ei en

Centrafrique des plcheurs monzombo alors qu'au contraire leu~e voieine ison·

go s'approvisionnent e~x-mlmes en chenilles, quittant leurs villagee pour

e'inetaller provisoirement dans des campements en forlt). Les hommes contri·

buent sou~ent à l'acquisition des termites et des chenilles. En ce qui con­

cerne les vdgdtaux, ils vont couper les r'gimes de noix de palme en escala­

dant le tronc du palmier et grimpent 'pisodiquement aux arbres pour cueil­

lir les fruits haut psrch's. Si la'premi~re tAche pr'sente une certaine rd­

gularitd et leur incombe exclusivement, lsur participation à' la collecte de

subsistances reste n'anmoins al'atoire et ne fait g'n'ralement pas l'objet

d'une organisation particuli~re. Les hommes ne quittent pas le campement en

vue d'aller chercher fruits et champignons mais rapportent ceux trouvds au

hasard de ddplacements entrepris pour d'autres finalitds. Ils les empaquet­

tent dans des feuilles ligaturdes au moyen d'une fibre vdgdtale et poursui­

vent leurs pdrdgrinations ; s'ils sont abondants, ils peuvent Itre ramends
~

à pleins bras pàr les garçons qui rentrsnt prdcipitamment au campement DU

sont placds dans d'dphdm.res hottes de lianes et de feuilles que les hommes

fabriquent en quelques instants et portsnt sur le dos, retenues par une lia

ne en guise de bandsau frontal. Cette part d'imprdvu, d'incertitude, carac­

tdrise aussi l'alimentation lors des longs ddplacsments en forlt. Quand des

chasseurs s'snfoncent dans la sylve, loin du cercle des huttes, pour piater

plusieurs jours dursnt un troupeau d'dldphants, ils ss nourrissent souvent

au fur et à mesure de leurs d'couvertes, buvant la s~ve des lianes, mangean

à l'endroit mIme ds leur collecte, fruits charnus, amandes et miel à l'dtat

cru, tortues et escargots cuits sur la braise.

Les investigations f'minines sont plus syst~matiques. Que ce soit durant

leurs allers et venues aux alentours des filets ou lors de "eorties" sp'cif!

ques, les femmes ont pour souci essentiel d'amaeeer dans leure hottes des

produits de la forlt. Aiddes de leurs filles, elles fouillent mdthodiquemen

le sous-bois, inspectent chaque fourrd, recherchent dane l'amas de verdurs

'la tige grimpante qui rdv~le la prdsence souterraine d'une igname s~uvage.

Chacune op~re pour eile-même, scrute une portion de sol, enveloppe sa rdcol

te dans des feuilles de phrynium, en grignote quelque peu sur place et ram~

ne le reste pour le diner femilial. Mais lorsqu'une d'entre elles trouve pa
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exemple des champignons en abondance, slle appelle ses compagnes qui ne taro

dent pas alors à accourir et b~n~f1cisnt ainei de sa d~couvsrte.

Les femmes cueillent les fruits dee plantes herbac~es et des arbustes qui

eont à la port~e de leure mains, tandie qu'elles ramassent à terre csux tom.

b~e des grands ar.prss. Certains sont recherch~s pour leur pulpe, d'autres

pour leurs èmandès (Irving1a, Panda ••• ) consomm~es telles quelles du gril­

1~es et parfois'dcrasdes afin d'obtenir une p~te utilisde ~ors de la cu1esor

des aliments. Elles cueillent une à uns à la main les feuilles comestiblee,

rsmaesent les chsmpignone et ddterrent les ignames à l'aide du blton à fouil

1er qui dispsralt ddsormais su profit ds la machette.

Le choix des ressources collectdss, ls lieu et le momsnt de leur prddation

s1nsi que leur utilisation, illustrent la profonds connaiesance qu'ont les

Pygmdee de"leur milieu naturel. Elaeticitd, flexuosit~, toxicitd ou vertus

thdrapeutiques de certains vdgdteux, quslit~s gustatives d'autree, sont bien

connues. Les villsgeois, qui sstiment mais aussi craignent ces savoirs d'~~J

peuvent naltrs de redoutables pouvoirs magiques, ont parfois ~ecours aux

pharmacopdes des dsvins-gudrisseurs pygm~es les plus r~put~s. Ces connaissa

ces spdcifiquss aux gens de la foret peuvent s'inscrire d'ailleurs dans un

vocabulaire botanique dont l'originslit~, à l'identique de certains termes

animalisrs, incite à envisager l'existsnce d'uns languspygmds originells.

C'eet ainsi que R. Letouzsy a enregistr~ chez 1ee Bibeya du Cameroun, 104

ddnominat1ons de p1antss qui leur eont tr~e probablement propres et ne se ra

trouvent semb1e~t-i1 dane aucune dee langues des populations vi11ageoiees.
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Le temps du miel

Effsctuée en seison s~chs, la collecte du miel est ~ divsrs titres remarque

b1a parmi l'ensemble des' activités de prédation et occupe une place excep­

tionnelle dans la vie des Pygméea. Le miel eat produit par des me1ipones,

petits hym.nopt~res dépourvus de dard st habitant fréquemment ~ proximit~

du sol, ainsi que par des abei11ea de l'esp~ce Apis Me1if!ca qui nichent

haut dans les grands arbres. Cslui dss me1iponss, tr~s liquide &t aigrelet,

est souvent recusi11i par les femmes dans les tsrmiti~rea ou les anfrectuo­

aitds des racines, tandis que celui des Apis, 1s plue prisé et le plus re­

cherché, est descendu des ruches par 1ss hommes.

A1imsnt d'~ne haute valeur nutritivs, il fait le régal des gsns de la forltl

qui sn sont tr~s friands et son acquisition provoque toujours l'enthousias-1

me des campements. Egalement apprécié par les villageois, il constitue un

produit de troc extrlmement va1orieé. Pour le col1scter, les. Pygmées metten

en œuvre des techniques originales et tdmoignent ~ nouveau de leur remarqua

b1e observation ds la nature. Ils distinguent plusieurs types. d'hyménopt~re

connaissent leur anatomis, leurs modes de reproduction et expriment ce sa­

voir dans un vocabulaire détaillé. Source de convoitise, objet de connais­

sances et de techniques étonnantes, le miel est aussi un symbo1s masculin

et son évocation dans les contes et les mythes, renvoie aux rapports sexuel

entre hommes et·fsmmes. Sa collecte est le seule ~ Itre intimement liée au

monde surnaturel et aux pratiques rituelles ; chants et danses spécifiques

en sont toujours les prémices. L'époqus enfin, ob le miel est le plus abon­

dant, le mois de Mai environ, correspond approximativement dans l'Ituri à. .
un moment crucial pour la société pygmée. C'est alors,en effet, que chaque

bande restaure sa cohésion et son harmonie, par dispersion chez les chas­

seurs au filet et regroupsment chez les archers (il semb1s toutsfois que le

procsssus ds fusion opéré chsz ces derniers prdcède légèrement la plsine pé

riode du miel).

Le miel peut Atre découvert au hasard des déplacements quotidiens. Si unS

chasseur qui par~icipe ~ une battue au filet ddcè1e la présence d'une ruche

il poursuit son action st rsgagne normalement le campement non sans avoir

repérer les lieux avec précision, marqusr au besoin l'arbrs pour signaler'

sa découverte et bénéficisr d'une prééminence dans son exploitation ; puis

sans tardsr, souvent le lendemain, il regagne le pied ds l'arbre et, aidé

de compagnons, grimpa chsrcher la précieusa aubains. Il arrive aussi que 1s

miel soit collecté dès après le repérage ds la ruche. Il est bienvenu et

constitua un dé1icisux repas consommé sur le champ par 1ss hommes qui se
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sont ~loign~s du campement pour chasser durant plusieurs jours le groe gi­

bier. De mAme, lorsqu'une incursion en forAt a pour objectif principal de

rechercher des nids, le miel est imm~diatement recueilli, en partie d~guet~

sur place, le reste ~tant ramsn~ au campement.

Si un chasseur e~ quAte de singes ou d'~cureuils peut rep~rer un nid au cou

de son atfQt ou si certains arbres sont r~put~s Atre habituellement porteur

de miel, plusieurs indices permettent aussi aux Pygmdes de deviner l'existe

ce ds ruches souvent Jmperceptibles du sol et perdues ~ 30 ou 40 m~tres,

parfois plus, dans la masse des feuillages. le bourdonnement des' abeilles

volant autour du nid peut retenir leur attention mais il est gdndralement

noy' dans l'intense rumeur foresti~re. le comportement, les mœurs de, cer­

tains habitants de la forAt ~ l'dgard des hym~noptêres peut ~galement signa·

1er la localisation d'une ruche. Tel insecte a pour caract~ristique de tour·

noyer auprês des trous abritant le miel de certains melipones tandis que

l'oiseau indicateur, qui se nourrit presqu'exclusivement de miel et de lar­

ves d'abeilles, crie lorsqu'il a d~couvert une ruche, se tie~t dans ses en­

virons mais s'en ~~aignerait mAme parfois pour attirer l'attention des col­

lecteurs dvoluant dane le voisinage et qu'il conduirait vere le bien ei pri·

s~ en voletant d'srbre en arbre. Un autre proc~d~, d~crit par L. Demasee,

rdvêle encore davantage la profonde connaissence qu'ont les Pygm~ee de leur

environnement naturel et leur cepecit~ d'interpr~tation des phdnomênee

qu'ils y obeervent~ Cette technique, extrAmement perspicece, coneiete ~ exa·

miner l'humus a~ les feuilles mortes remass~s eu pied d'un arbre. le d'tec­

tion d'une forte proportion de d~bris de cedevres de faux-bourdone (insectel

dont le corps est recouvert de chitine, substence imputrescible) indique

que dss mAles ont ~t~ tu~s per les ouvriêres ~ la suite d'un vol nuptial. et

qu'une ruche o~ pond le nouvelle reine se ceche donc dens l'erbre.

Mais en d~pit de ces savoirs, le rep~rage des nids ne ssurait Atre fruc­

tueux si les hommes n'entraient pr~alablement en contact evec le monde eur­

naturel, n'agisseient sur les forces qui animent la foret per l'interm'diai·

re de chents et de denses propres ~ le collecte du miel et fr~quemment in­

terpr~t~s durant la saison sêche. les Aka dansent en cercle et ee flagellen~

le corps, au rythme de leurs pas, avec des touffes de feuillage afin de

chasser de leurs personnes et de leurs campements les esprits malveillante

des ancAtres qui risqueraient d'annihiler leur don d'obssrvation, de leur·

"fermer lee yeux", compromettant ainsi toute chance de d~couvrir les abeil­

les.

Oans l'ascension vers la ruche, les Pygm~es mettent en œuvre une technique

d'escalade artificielle tout-~-fait remarqueble. Except~ la hache, le mat~­

riel utilis~ au cours du grimpage est fabriqu~ au pied mAme de l'arbre o~
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il sera d'ailleurs abandonn~ dès la collects achev~e. L'auteur de la d~cou·

verte, aid~ de quelques compagnons, choisit dans le sous-bois une liane

particulièrement robuste, la coupe, puis la passe autour du tronc à gravir

et noue ensemble ses extr~mit~s. La hache coinc~e dans le creux de son ~pal

le, il se glisse, dans l'anneau v~g~tal qu'il place au niveau de ses reins E

entame l'ascension. Les pieds dans une encoche, appuy~ sur l'anneau, il

taille une nouuelle marche qu'il rejoint tout en faisant rapidement glieseI

la liane vers le haut, s'y adosse à n04veau, 'saisit la ha6he qu'il aveit

remis eur son ~paule, et ainsi de suite~ •• Tout en progressant",il entra!nE

avec lui, attach~ à sa ceinture de rotin, un long cable fait de liane~ trèE

souples et qui pend j~squ'au sol. L'approchs de la ruche est d'autant plus

p~rilleuse que les abeilles attaquent parfois l'homme durant son escalade.

8ien qu'aQcoutum~ à lsurs piqQres, il d~vale le tronc avec agilet~, se fai1

enlever les dards par ses compagnons puis reprend son ascension, dans la mE

fiance d'un nouvel assaut. Arriv~ devant le trou, il hisse au moyen du cA­

ble un brulBt que ses amis rest~s à terre ont pr~par~ à partir du feu al~u.

m~ au moyen d'un tison emport~ à cet effet du campsment. Soufflant sur ce

paquet ds braises, de bois vert st ds fsuilles de phrynium pour snfumer leE

abeillee, le grimpsur agrandit l'orifice avec sa hache puis y introduit eor

bras pour retirer lss pr~cieux rayons. Des charbons incandescents jaillie­

sent pour s'abattre au pied de l'arbre oD les individus n'ont d'attention

que pour leur compagnon : cris, commentaires, conseils fusent dans sa direc

tion. Le colle~teur d~pose ls miel dans un panier confectionn~ au sol.et

qu'il a pr~alablement tir~ à lui. Si la ruchs est g~n~reuse, la petite na­

celle fait plusieurs voyages dans une atmosphère de liesse. D'èprès certair

le premier rayon, dès son extraction, est lanc~ dans la foret d'un geste sc

lennel, en offrande à Dieu. 'Una bonne part du miel est d~gust~ sur place

le reste, plac~ dans la boite d'~corce, est ramen~ au campement o~ il eera

consomm~ tel quel ou sous forme d'hydromel.



- 71 -

Les Pygmées disposent dans les divers étages de leur forêt d'une faune

extrêmement riche et variée. Les frondaisons abritent une multitude d'oiseaux,

les reptiles abondent ( tortues, serpents, varans, crocodiles ••• ) mais ce

sont les mammifères qui constituent l'essentiel de la venaison. De nombreuses

espèces cohabitent et la seule mention des principales d'entre elles révèle

le large éventail de:cette population animale 1 :

Ordre des insectivores

" des pholidotes

.t' des hyraciens

" des carnivores

" des artiodactyles

" des proboscidiens

" des primates

1" :

" des rongeurs

hérisson, potamoga1e.

écureuils arboricoles, terrestres ou volants,

rats, porcs-épies du type athérure princi~a­

lement.

pangolins.

daman d'arbre.

civette, nandinie, ,genettes, mangoustes, ratel,

serval, léopard.

céphalophes, hylochère, potamochère, bongo,

okapi, buffle, hippopotames.

éléphant.

potto de Bosman, galagos, cercocèbes, cercopi­

thèques, colobes, chimpanzé, gorille.

En forêt dense, les animaux présentent souvent des caractéristiques qui

les différencient de leurs congénères vivant en zones de forêt claire ou de savane.

Les crocodiles qui peuplent les marigots ou marécages sont plus petits, de même

que les buffles qui "sont de couleur rougeâtre et se déplacent la plupart du temps

à 3 ou 4 alors qu'en terrain découvert les troupeaux atteignent plusieurs cen­

taines de têtes. Les hippopotames ont fréquemment la taille d'un grand sanglier,

sont moins grégaires et aquatiques, èherchant refuge, lorsqu'on les poursuit,

dans l'épaisseur des fourrés. Quant aux éléphants, ils sont aussi plus petits,

leurs défenses plus droites et plus courtes, habituellement dirigées vers le bas

et ils possèdent la réputation d'être très agressifs.

L'exploitation de ces ressources animales présente d'importantes disparités.

Si les céphalophes, et de moindre manière les potamochères, constituent les prises

les plus coutumières, les éléphants et les gorilles sont par contre rarement

chassés. Les singes qui abondent dans le couvert végétal et approchent souvent

R. MALBRANT : " Faune du Centre africain français ", Paris, Lechevalier, 1952

- J. DORST, P. DANDELOT : " Guide des grands mammifères d'Afrique ", Neuchâtel,
De1achaux et N'iestlé, 1972

- F. PETTER, R. PUJOL . ". Noms vernaculaires lissongo des Mammifères de la région

de la Maboké ", Cahiers de la Maboké, t. l, fasc. 2, nov. 1963
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les campements, sont relativement peu abattus. Cela peut provenir de contraintes

technologiques, certains groupes pygmées ne possédant pas l'arc et utilisant

peu l'arbalète, mais même chez ceux qui détiennent ces armes les singes ne

semblent pas gibie~ très fréquent et sont souvent totems claniques, particu­

lièrement le chimpanzé dont l'apparence mi-humaine explique en partie l'interdit

alimentaire dont, il est l'objet. Les hippopotames qui vagabondent la nuit

à la recherche de racines et de fruits, le~ buffles aux charges imprévisibles

et dangereuses, les bongos à l'ouie excellente et qui se terrent pendant les

heures chaudes au plus profond du sous-bois ne sont qu'exceptionnelleme~tch~ssés.

Les crocodiles sont cap~urés par les villageois, de même que les léopards, pris

au piège avec l'aide éventuelle des pygmées; pour ainsi dire jamais chassés à

la sagaie par ces derniers, craints pour leur ruse et leur silencieuse agileté,

ces félins appartiennent à l'univers magico-religieux et constituent le totem

le plus répandu dans l'Ituri. Les oiseaux sont également rarement tués.

Chaque animal possède des moeurs spécifiques et parfaitement connus des

pygmées; certains présentent des comportements particulièrement curieux.

L'oiseau indicateur émet un appel original dès qu'il a découvert une ruche,

alertant ainsi les hommes mais aussi le ratel qui, friand de miel, grimpe

aux arbres, ouvre les ruches avec ses griffes et partage la délicieuse acqui­

sition avec son guide. Le potto de Bosman qui descend rarement à terre et se

déplace très lentement, dort toute la journée dans les feuillages denses,

s'agrippant si fortement aux branches qu'il est fort difficile de le déloger.

Les pangolins comptent parmi les plus étranges mammifères du monde; de forme

allongée et recouverts d'écail~es imbriquées, ils nagent avec aisance, se

meuvent avec une extrême lenteur et grimpent aux arbres en s'aidant de leur

queue préhensible.

Les pygmées témoignent d'exceptionnelles qualités de chasseur. A une

grande acuité visuelle s'ajoute une ouie très développée, atout fondamental

lorsqu'on évolue en pleins fourrés où l'animal, masqué par un véritable écran

de verdure, n'est' perçu qu'au dernier instant, au moment même de le frapper de

la sagaie ou de lui décocher une flèche. L'habileté et la maîtrise de soi dont

le chasseur fait preuve lorsqu'il rampe sans le moindre bruit vers sa proie

sont indissociables du courage stupéfiant qu'il manifeste quand celle-ci est

un éléphant ou un gorille.
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Mais ces talents, qui ne sont d'ailleurs pas également partagés par tous,

ne sauraient être pleinement efficients sans l'étonnant savoir éthologique sur

lequel s'appuient les pygmées tout au long de la chasse, aussi bien pour détec­

ter que pour pist~r, traquer et abattre le gibier.

L'indice le plus infime est décelé, immédiatement interprété en fonction

des connaissances que le chasseur a accumulé dès son plus jeun~ âge au contact·

de ses aînés. Ces informations concernent l'insertion de la bête repérée dans

le milieu forestier, ses terrains de parcours préférentiels, ses habitudes

alimentaires, ses rythmes d'activité.

Le daman, arboricole et nocturne, vit dans les arbres creux ou dans les

feuillages denses; restant caché durant la journée, il descend au crépuscule

chercher sa nourriture. Pour déterminer le tronc qui mène à son refuge, les

pygmées se repèrent aux cris très puissants qu'il pousse, semble-t-il, au

moment de quitter puis de regagner son gîte. Le chasseur retourne en plein

jour sur les lieux de la découverte et grimpe alors capturer l'animal endormi.

Il arrive que le gibier soit préalablement localisé au cours d'un déplacement

en forêt, durant les activités de collecte des femmes par exemple, mais lorsqu'il

s'agit de le rechercher, le lieu de la prospection n'est pas choisi au hasard

et les hommes quittent le campement en sachant déjà où ils auront le plus de

chance de rencontrer l'animal désiré. Zone de prédilection de ce dernier où

des chasses fructueuses ont pu être menées antérieurement. Les céphalophes,

principalement nocturnes, passent la journée dans les endroits retirés, se

cachant dans les broussailles épaisses. Les potamochères affectionnent les bas­

fonds humides où ils aiment se vautrer dans la boue. Les gorilles somnolent

dans les fourrés aux heures le& plus chaudes et la sieste est propice pour les

surprendre. Quant aux éléphants, les chasseurs les plus expérimentés connaissent

les territoires qu'ils parcourent régulièrement, les étangs et marécages où ils

vont se baigner et s'abreuver.

Tout en progressant à travers marigots et broussailles, les chasseurs

scrutent le sol et la végétation. Des traces laissées par les animaux (empreintes,.

salive déposée su~ les feuilles ou les écorces, excréments, tiges cassées et

état plus ou moins' désséchée de leur sève ••. ), ils tirent des indications con­

cernant leur identité, leur nombre, leur avance, l'endroit où ils se rendent •••••
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Après les avoir rejoints, les chasseurs, qui ne les verront bien souvent

qu'au moment même de les attaquer, analysent les sons qu'ils émettent ou qui

s'élèvent à leur proximité (grognements, craquements de branches, clapotis,

cris d'oiseaux ••. ) afin de les localiser précisément et de savoir ce qu'ils sont

en train de faire.

Connaître les réactions d'une bête qui se sent menacée ou· qui n'a été

que superficiellement blessée permet d'anticiper, d'adopter l'attitude adéquate

pour éviter sa charge qui peut être mortelle. L.DEMESSE qui a longuement suivi

des chasses, rapporte à ce propos que lorqu'un éléphant blessé se préciPite

sur son assaillant, celui-ci ne fuit pas. "Il court au contraire dans la

direction d'où vient l'animal et obliquement par rapport à son trajet, de

manière à sortir immédiatement de son vent. Dans un cas semblable, l'éléphant,

parfois arrêté par l'odeur dont l'homme a momentanément imprégné le feuillage,

s'immobilise à l'endroit où ce dernier vient de passer. Un carnivore, étant

par instinct habitué à suivre des pistes, suivrait alors celle de' son adversaire;:

herbivore, l'éléphant ne possède pas un tel instinct et seule une effluve portée

par l'air peut le renseigner. C'est pourquoi, la trompe en l'air, fou de rage

et de douleur, il ne franchit pas cette trace odorante, mais cherche à capter

une nouvelle effluve qui ne risque pas de lui parvenir puisque l'homme est

sorti de son vent".lNon seulement le chasseur, par sa ruse et sa bravoure,

échappe au danger mais il profite que le pachyderme soit désemparé pour

l'approcher à noUveau et lui catapulter une seconde sagaie!

Les pygmées révèlent encore leur sens aigu de l'observation dans les

imitations de maints reptiles , mammifères et oiseaux dont ils simulent les

comportements et les cris~ Ces 'mimes peuvent être de simples divertissements

en compagnie des enfants qui apprennent ainsi à mieux connaître une faune

qui leur est encore souvent étrangère. Mais ils interviennent également au

cours de rituels liés aux activités de chasse durant lesquelles ils sont aussi

utilisés comme leurres. Imitant leurs cris, habituellement sans l'aide d'aucun

objet, le chasseur appelle ainsi différentes espèces d'antilopes et de céphalophe:

les potamochères, les singes, la maman gorille qui a cru entendre son petit ••••

Pour alerter les céphalophes il pince ses narines et émet leurs bêlements nasa­

lisés tandis qu'il souffle dans ses mains réunies en conque pour capter

l'attention des singes. Lorsque, trompé, un animal se présente à portée de tir,
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ibid, pp. 140 - 141

La mention, la description de ce stratagème figurent également dans

un récit de littérature orale que nous avons recueilli auprès de

MBONZO, chef d'un campement Aka proche de Mongoumba. Ce texte a été

transcrit et ~raduit par J.M.C. THOMAS.

Le vieillard conte une chasse à l'éléphant. L'animal a été blessé et

s'enfuit. Les chasseurs le poursuivent, espérant que la blessure em­

pire et le contraigne à abandonner sa course. Il s'arrête en ef­

fet, mais reprend soudainement la lutte qui l'oppose au 11 maître·ll

de la chasse ; il charge ce dernier qui se sent alors dangereusemen~

talonner :

1 \ , Il \ Il \ \ '" \
Il e di K')ng) da lekela nz)ku a tiama ka

Hé ! la sagaie a dominé l'éléphant, il a dû s'arrêter

'\ \" \, ( " ( "
oKa )vl KiaKa bovt pae

Allons! Tu avais dit que tu étais un homme ( dit le chasseur à l'éléphant

v 1 \ \ , l " \
yi bo ab~ bun~ ya te

Lui répond : 11 Bon, eh bien approchez donc un peu ! 11

V 1 1 1 V \ , ,
" \

yi bo bunl ya te bun\. pa te

Il dit : 11 Venez donc ici ! Découvrez vous ! "
, , 1 , ,

"
, , 1

"
1

na di.sidi Kamba di biKi. ng)n ~

A ce moment-là, l'éléphant charge

'" "\ /1a di ya nde na-di. si-di

il charge juste à ce moment-là

Iv "' \ " 1
a ya ng'n~ na - di. si - di

c'est à ce moment précis qu'il charge

, ,l"" VI' ,
na mu - nda~ , na mu - nda y~ nde na - ma. b~K{

Je l'ai porté Je l'ai porté vraiment sur le dos

" , "; " ,
buembo bua mu - ponda nde - ng'

La trompe de l'éléphant s'est abattue sur moi.
\ , , ,'\1, Il \, \

a a a .•• bust n\i va, bus~ n\i vt

Ah ! Nous voici ici, puis nous voilà là-bas
" ,l, \ l ,

bust nti vt ( x2), amt ~

Nous voici là-bas et là encore. J'ai trouvé un adversaire
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" '"",na mu - bimba t>mbia bo

J'en ai la respiration coupée. Cà ne peut pas durer
\ \ , ,

na Kab\ y\ gbili

Il faut que je trouve une ruse !

"'" "1\ l' 1 1\'abi di a batela n~ di.si - dint

Comme il se maintient dans mon sillage

" ", "na mu - mbalana n\i

Je vais me détourner de lui. ( le chasseur fait un écart, se jette

sur le coté, l'élép~ant qui charge continue to~t droit)

" , 1\ "amt nde ng) mbusa

Je suis maintenant derrière ( l'éléphant)

\ 1\" "", ,
~vi di - benga ti nde KpoKpo

Tu es en train de poursuivre le vent

" , , "
ta mt nde te

Regarde, je suis ici l "

Diverses imitations de cris d'animaux sont présentées dans un disque

33 t.p.m., réalisé en collaboration avec B. SURUGUE et consacré aux

activités de chasse et de collecte chez les pygmées Aka ( à paraitre

fin 1977, collection" Tradition Orale", ORSTOM - SELAF ). Les mimes

concernent les animaux suivants :

\ "" ,- bo. yawe / ma. yawe : éléphant ( terme générique)
" , , ,

- sumbu / ba. sumbu : chimpanzé
, \ , , ,

- ngb)mu / ba. ngb)mu céphalophe à bande dorsale noire
( cephalophus dorsalis )

" " , , , :- 'nguia / ba .. ngu1a potamochère

"" '/"" .- embongo bembongo: V1eux léopard

- ng~~ / b~. ng~i' léopard
, \ \ "

ngill / ba. ngilt vieux gorille

\ \, \ \'
- mo. some / me. some céphalophe à fesses noires ( cephalophus

callipygus - identification en cours de
contrôle ).

,\ ,
bemba / ba. b~mb~ céphalophe à dos jaune ( cephalophus sylvicultor )
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, " , \ l ,

- KoKe1e / ba. KoKe1e
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génette

crocodile de forêt

"

- m~. mb~rnb~ / m~. mb~mb~ : oiseau sp. ( identification en cours)

K~J~ / b~ ~l~ : ealao il CUiSl:WH blandH.'s

" 1 . , "
- mG. nzemb~ / me. nzembe : oiseau sp. ( identification en cours)

, 1 l ,,1 1

di. K~mt / ma. Ktm\ pintade

Outre ces imitations, le disque comporte deux chants de chasse

" , , ,
( ~. sa ; e.Kungu ), l'enregistrement d'une chasse à la sagaie,

\ ,',
du chant sp. mo.bandi qui précède la collecte du miel et la co1-

1ecte.e11e-même.
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le chasseur propulse sa sagaie ou tire une flèche. Pendant la chasse au filet

des rabatteurs agitent des touffes de feuillage pour imiter le bruit des cépha­

lophes débusqués et prenant la fuite; ceux encore terrés sous les vieilles

souches ou au coeur ~es fourrés, s'échappent en direction de leurs imaginaires

compagnons et tombent en pleine course sous le coup des sagaies ou vont s'em­

pétrer dans les fitets.

Qualités physiques, .ingéniosité, intrépidité, savoir éthologique ne

suffisent pas toutefois pour qu'une chasse S01t fructueuse. Toute activïté

cynégétique est profondément imprégnée de magie et de rituels. L'action sur

le monde surnaturel, l'obtention de la bienveillance des forces qui l'animent

sont impérieuses pour la réussite d'une expédition. Ce recours à de telles

pratiques semble encore plus abondant chez les archers que chez les chasseurs

au filet; cette prévalence, ce travail idéologique plus intense ne seraient-ils

pas liés à une efficacité inférieure de la chasse à l'arc dans .~aJ0!ID~__.quo~.~_-._

dienne, à des difficultés plus grandes pour s'approvisionner en viande.

Comme pour le miel, certains prétendent que les pygmées offrent en remer­

ciements à leur Dieu un morceau du gibier tué. Le panthéon pygmée garde encore

des secrets et l'affirmation de la croyance en une divinité unique, par d'anciens

voyageurs dont les convictions religieuses les incitaient à prêcher la véracité

d'un monothéisme qu'ils retrouvaient au "berceau de l'humanité", laisse circonspect.
1

Devant une telle ferveur,le R.P. Trilles donne d'ailleurs les pygmées en

exemple à ses concitoyens: "Combien de "baptisés", d'enfants de Dieu, pourraient
l

prendre une utile leçon de cet humble enfant des bois !".

Tout ce qui concerne la chasse est néanmoins marqué de connotations magico­

religieuses. L'équipement, les armes ne sont pas de simples outils: l'homme fixe

à son arc les feuilles préférées du gibier ou des morceaux de bois détachés des

troncs contre lesquels les céphalophes affûtent leurs cornes; le filet est humanisé,

possède une "tête" et un "anus", les mailles sont ses "yeux"'; Le chasseur porte

des amulettes et pour accroître sa clairvoyance, il s'enduie parfois le corps d'un

onguent à base de coeur, de cervelle et d'yeux d'un gibier grandement convoité:

Ces actes, ces fétiches favorisent les captures, renforcent les capacités du chasseur

et le protègent lors des expéditions périlleuses. La veille d'un départ en forêt

pour pister éléphants et gorilles ou lorsque des chasses infructueuses se répétent,

chants et danses animent le campement.
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Les vivants se concilient ainsi les esprits qui hantent la forêt et s'infor­

ment auprès d'eux sur la stratégie la plus favorable pour la chasse à venir.

Le feu devient miroir pour le devin qui y perçoit les evènements du lendemain.

Durant la danse des esprits des morts~ il entre en forêt et appelle les mânes

en frappant d'une main sur l'autre placée en cornet, une feuille intercalée

faisant éventuellement office de membrane pour amplifier la résonnance~

Les esprits répondent de même, viennent dansèr devant les huttes, demanaent

aux chasseurs leurs souhaits et les éclairent sur l'endroit à prospecter, 'les .

sentiers à emprunter, les 'animaux qu'ils rencontreront •••••

Avant une battue ou à la suite de successifs retours bredouilles~ les

chasseurs peuvent également laisser les filets sur le terrain de chas.se~ accrochés

à des arbustes, recouverts de feuillages afin que les esprits les visitent et leur

confèrent efficacité.sLe matin~ avant de s'enfoncer dans le sous-bois~ certains

bambuti soufflent dans un sifflet et agitent les bras dans la direction où ils

désirent voir s'éloigner les nuages qui menacent; d'autres allument un petit feu

au sortir du camp pour attirer l'attention des esprits~ bénéficier de la protection

de la forêt tandis que les Aka poursuivent leur caractéristique battement de

mains durant la chasse. Mais c'est sans doute dans le piégeage qu'apparaît le

mieux l'intime fusion du profane et du rituel. La pose des pièges ne saurait être

fructueuse sans le respect des rites et obligations qui l'accompagnent. En jouant

de l'arc musical, instrument millénaire peut être antérieur à la naissance de

l'arc de chasse ou de guerre~ le chasseur communique avec le monde surnaturel,

incitant les esprits 'satisfaits à alimenter ses pièges de nombreux gibiers.

Pièges~ arbalète~ arc~ filet et sagaie~ composent la panoplie des chasseurs

pygmées. Ces instruments ne figurent pas tous cependant, dans le dispositif techno­

logique de chaque groupe ou y tiennent~ pour le moins~ des places différentes.

L'arc n'est pas utilisé par les Babingas mais joue un rôle primordial chez cer­

tains bambuti. Si parmi ces derniers~ des chasseurs au filet ont aussi recours à

cet arme, ce n'est qu'accessoirement et sans la virtuosité de leurs congénères

archers. L'emploi de la sagaie est très répandu mais il semble ignoré de quelques

bandes itouriennes. Enfin, les pièges à gros gibier (fosse, épieu fixé à un

arbre et dont la chute est déclenchée par le passage de l'animal) ne sont cons­

truits que par les villageois; les Pygmées peuvent éventuellement les aider mais

ils affrontent, pour leur part, gorilles, léopards ou éléphants munis de leur

seule sagaie.



- 80 -

1 - ibid., p. 142

2 ... 1

- Les AKa de la région de Mo~goumba nonunent " anus " ( nt.b:> 1 ma. )

" ... ,.
~ , ~... . ..

le début du filet losqu'on le déroule ainsi que l'endroit à partir

duquel les chasseurs, séparés en deux files, commencent à poser les

deux premiers filets, jalons initiaux des arcs de cercle destinés à

clore une zone de végétation d'où ils débusqueront l'éventuel gibier

( il est à noter que certains trouvent.cepe~dantcette expression
.') "..." (' l' 1 " l')gross~ere • La . tete mo. soKe me. soKe désigne les dernières

mailles qui sont déroulées ainsi que le point de jonction des deux der­

niers filets à être posés et qui viennent fermer le dispositif.
\ "mo. soko

()
nfb)

La maille du filet a pour nom
1... / ...

" oeil." (dis':) 1 mis::> )

3 - Cette pratique appelée" anjo " dans le district de l'Epulu ( Ituri )

est rapportée par TURNBULL.

Un rituel de type comparable intervient chez les AKa. Avant de partir

à la chasse, ils se lavent parfois le corps à l'aide d'une eau où ont

trempé diverses écorces, notamment celle du m~. ng~nzà ( m~. ngènzà )

arbre de très grande taille pour l'instant non identifié.

Les gibiers' sont ainsi nombreux à être capturés, car ils se trouvent

attirés vers le chasseur qu'il leur est impossible de voir approcher.

Ce procédé de communicati~n avec les esprits animaux ou humains est

l ~ 1 1 1'" " . ~appe e vango ma. vango. Dest~ne à les alerter afin de bénéficier

de leur assistance bienveillante, il peut advenir en maintes occasions

rituels, chasses, situations dangereuses •..

Ainsi, lorsque le chasseur évite la charge d'un éléphant, il appelle

les esprits afin qu'ils l'aident à achever l'animal furieux.

5 - Les AKa de M9ngoumba cassent ainsi des troncs d'arbustes sur lesquels

ils accrochent les filets de chasse qu'ils recouvrent de feuillages

afin de les protéger d'une pluie éventuelle. Ce dispositif porte le

nom de m~. Kànd~ 1 mè. Kindo.

Les chasseurs le mettent en oeuvre lorsqu'ils terminent leurs battues

tard le soir et que , fatigués, ils sont éloignés du campement. Les

filets sont récupérés le lendemain matin. Mais ils sont aussi laissés en

forêt après une chasse ou une période de chasse infructueuses ; les

esprits peuvent alors les visiter pour ranimer leur force attractive

sur le gibier.
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Il leur arrive de chasser .au Fusil mais l'arme leur appar­
tient rarement; elle leur est prêtée par des villageois
qui sont ainsi assurés de s'approvisionner en venaison.
En eFFet, étant donné leur adresse, toute cartouche atteint
généralement ~on but et lorsqu'un Pygmée prétend en avoir
perdu une, il est probable qu'il l'ait utilisée à son pro­
pre compte, ce qui ne va pas sana passionés et interminables
palabres! Généralement limité, l'emploi du Fusil a touteFois
provoqué dans quelques régions la régression d'espèces ani­
males comme les céphalophea, les potamochères •••

Les armes ne sont pas toujours nécessaires; certains animaux
sont en eFFet attrapés à la mein. Le pangolin est saisi avec
précaution par crainte de ses écailles, le potto de Boemen
est délogé de son gIte par le grimpeur. La plupart des cap­
tures à ~a main sont inopinées, intervenant au gré des incur­
sions quotidiennes en Forêt. Elles sont souvent eFFectuées
par les Femmes mais surtout les enFants qui aiment à tirer
lézerds et varans des anFractuosités où ils se réFugient.

Les instruments qui constituent l'équipement cynégétique
des Pygmées sont 'utilisés dans le cadre de diverses techniques
de chasse. Ces techniques mettent en oeuvre une coopération
plus ou moins large des individue. Certaines viennent jalonner
ce "continuum" qui s'étend de la pose individuelle des pièges,
par exemple, aux grandes ba~tues collectives à l'arc ou eu
Filet. Oes instruments sont liés à des Formes de chasses
exclusivement individuelles, d'autres s'inscrivent dans toute
une gamme de techniques, tant individuelles que collectives;
un seul enFin intervient uniquement au cours d'activités
collectives Où le degré de coopération comporte cependant
de sensibles nuences.

INSTRUMENT TYPE DE TECHNIQUE
pièges individuelle

arbalète ''''
sagaie individuelle - collective

EIre '''' ""
Filet collective

L'emploi d'un- instrument dans le cadre d'une technique
donnée est conditionné par ses caractéristiques propres
et les possibilités qu'il oFFre ainsi que par certaines
contraintes de l'environnement naturel (nature du gibier,
variations saisonnières .•• ) et/ou du milieu social (iden­
tité du chasseur, situations sociales spéciFiques ••. ) •

.../ ...
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La pose et la su~veillanc~ des p~eges géné~allement destinés
aux ~ongeu~e, petits ca~nivo~es ou céphalophes peuvent êt~e
eFFactuées pa~ un seul individu. Les singes sont abattus à
l'a~c ou à l'a~balète, exceptionnellement à l'aide de la
sagaie lo~sque de maniè~e habituellement Fo~tuite ils sont
~encont~és à te~~e.

Les potamochè~es sont ~a~ement captu~és au moyen de Filets;
ils s'enFuient avant que le dispositiF soit mis en plaoe et
si pa~ hasa~d, ils se laissent ence~cler. il y a toute chan­
ce qu'aveo. la puissance qu'ils déploient en pleine oou~ae,

ils endommagent g~andement les fileta et passent à t~av~~s

s'ils ne sont pas immédiatement tués. C'est pou~quoi, lo~s­

que l'un d'ent~e eux est débusqué au cou~a d'une battue et·
qu'il n'a pas été ~o~tellement touChé d'un coup de sagaie
avant d'atteind~e les Filets, lesohasaeu~s ont ooutume de
bsisse~ celui ve~s lequel il se di~ige tout en tentant de
le blesse~ au passage.
Le piègeage s su~tout cou~s pendsnt la saison des pluies,
lo~sque les t~aces laissées su~ le sol pa~ les animaux sont
Feoilement disce~nables tandis que la pluie tend à dissipe~

~apidement les eFFluves du piègeu~.

Comme le signale en out~e S. BahucMet, plusieu~s F~ui~s

utilisés en guise d'appât sont disponibles en catte pé~iode,
de Fin mai à début ootob~e [F~uits de St~omboaia Glauoescens,
Ongokéa Go~e, g~aines de Blighia sp.J.
Ou~ant oette époque pa~ oont~e, les Filets ne sont gu~~e
déployés en Fo~êt ca~ la pluie leu~ est néFaste.

Chez les a~chers Bambuti, la chasse individualla à l'eFFût
est su~tout l'apanage des vieux qui ne disposent plus des
capacités p~siquas ~equises pou~ t~aque~ le gibie~.

Elle est aussi p~atiquée pa~ le chef de Famille qui voyage
en fo~êt avec les siens alo~s que chez les Aka, dans la
même situation, la chasse individuelle à la sagaie appa~att
F~équemment.

Ca~taines Fo~mes de chasse comme celle du g~os gibie~ où
les g~andes battues collectives à l'a~c ou au Filet
n'inte~viennent qu'occasionnellement.
Les g~andas battues se dé~oulent à un moment da la saison
sèche, chaque ennèe ou selon une pé~iodicité plus espacée.
Elles sont sans aucun doute vect~ices de cohésion et 90li­
da~ité mais les entités humaines qu'elles mettent en jeu
sont souvent insufFisamment connues, notamment chez ceux
des chasseu~s au Filet de l'ouea~ de l'Oubangui qui les
p~atiquent. quelle est la pa~enté des campements, les
limites des g~oupes qui y pa~ticipent ? De plus, si ces
types de chasse possèdent des eFFets sociaux évidents, leu~s

liens avec d'éventuelles déte~minations du milieu natu~el

ou du monde villageois pa~ exemple, ~estent à déFini~.

,. ..,,. ,. ,.



INSTRUMENT TYPE DE TECHNIQUE PARTICIPATION GIBIER

individuelle coopération
restreinte

coopération
campement

coopération
Inter-campement

masculine - féminine

pièges rongeurs. petits carnivores
+ + céphalophes

arbalète + +
oiseaux. singes.
écureuils, céphalophes

sagaie + +
rats, athérure,
petits carnivores. céphalophes

+ +

+ + +
rats, athérure,
petits carnivores

céphalophes. potamochère 00

~ + + hylochère, bongo. buffle, w

hippopotame. gorille, éléphant

+ +
bongo. buffle. hippopotame,
gorille. éléphant

arc + +
oiseaux. singes. rongeurs,
petits carnivores. céphalophes

~ + + céphalophes

+ + +

filet • ++ +

+ + +
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Menées à une époque où la moindre incursion à travers une
végétation plus sèche risque d'être bruyante et de réson­
ner davantage sous la voûte Forestière, alertant ainsi la
populaticn animale, ces battues s'avèrent peut-être plus
eFFicientes dans la mesure où le nombre élevé de leurs
participants (èt donc des Filets, dans le cas des groupes
en utilisant) permet d'encercler de larges superFicies,
atténuant ainei la Fuite du gibier.
Selon les Aka qui, il est vrai, chassent, souvént dans une
Forêt dégradée plue sensible aux variations climatiques,
la pose des quelques Filets coutumiers s'svère délicate
et peu Fructueuse au plus Fort de la 'saison sèche.
Par ailleurs, si la Faune ne varie guère quantitativement
durant cette périod~, son mode d'occupation de la Forêt
ne présente-t-il pas cependant des diFFérences. Les ani­
maux, ou certaines espèces du moins, ne sont-ils pas alors
moins di~séminés, davantage concentrés dans les zones les
plus humides avant de retrouver une dispersion maxima ,avec
les premières pluies. Le regroupement des chasseurs, la
Fusion passagère des campements cor.respondraient ainsi à
des déplacements momentanés du ,gibier, et assureraient une
exploitation plus eFFicace des potentialités en venai~on,

mais aussi plus égalitaire car, dans ces conditions, tous
ont accès ensemble à ces terrains passagèrement plus
giboyeux. ,
L'installation grandissante et de plus en plus permanente
des Pygmées à la lisière Forestière, leur intégration à
l'économie villageoise deviennent diFFicilement compatibles
avec l'organisation de telles chasses. Les besoins villageois
en main d'oeuvre sont en eFFet importants durant la saison
sèchs. Les Pygm~es participent à la récolte du caFé, au
débroussement et déFrichage de plantations; ceux liès aux
Monzombo pêchent aussi pour ces derniers qui leur prêtent
de petits Filets qu'ils vont tendre dans les riviàres de
Forêt.

A ooté ds ces techniquss qui revêtent un caractère excep­
tionnel, d'autres, reposant sur des instruments divers,
sont dominantes au sens où elles interviennent presque
quotidiennement'et réclament une coopérstion plus ou moins
étendue (nombre des chasseurs, participation de la popula­
tion Féminine ••• ) à l'intérieur des campements dont elles
contribuent à déFinir la taille. Ces techniques sont indi­
quées par une Flèche sur le tableau ci-joint.
Selon les groupes bambuti, la technique dominante est la
traque à l'arc réunissant 5, 6 hommes ou la battue au Filet
que l'on retrouve chez les Babingas bien que pour les Bake
il s'agisse de' la chasse à la sagaie conduite par quelques
hommes.

... / ...
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Vu le nombre de ses participants et la contribution des
Femmes et des enFants, la battue au filet est le type de
chasee dominante exigeant la coopération la plua étendue.

Tout essei de typologie comporte des risques de simpliFi­
oation; ceci est particulièrement vrai chez ,les Pygm~es où
les activités cynégétiques ne sont jamais exemptes d'une
part de souplesse, 'allièe de l' impr~vu et déjà observée
dans d'autres domaines. Ainsi, la chasse oollective à la
sageie eat le propre des hommes mais si des Femmes sont
en train de ccllecter non loin de la troupe des chasseurs,
elles pourront aide~' à débusquer le gibier'ou à le rabattre
vera les Fers meurtriers. Lorsqu'un campemant ne dispose
pas momentanément d'assez d'hommes pour mener dans de bonnes
conditions les chasses quotidiennes, dss membres de· campa
voisins peuvent se joindre à eux. Cette possibilité permanen­
te d'émarger au coutumier est inhérente au rapport que les
Pygmèes entretiennent avec leur milieu naturel. Elle Fait
partie~ et renForce leurs capacités d'adaptation à un environ­
nement sur lequel ils n'excercent qu'un Faible contrôle.
La souplesse qui agit au niveau de l'orgenisation des chasses
partioipe aussi de leur déroulement et da leur dénouement.
Si les chasseurs, armés de segaies, quittent le campemetit
avec pour obJeotiF de capturer des potamochères dans un
endroit préalablement choisi en Fonction de leurs inForme­
tions. ils dépendent toujours de rencontres imprévisibles
qui viendront modiFier, voire même bouleverser leur program­
me et le menu envisagés. Le poids de l'aléatoire dans le
conduite des activités et la détermination des nourritures
acquises resa~t d'ailleurs de traditions orales b!~k~
concernant lae activités cynégétiques~ Le chant èsà, per
exemple, interprété lors d'une danse au cours de laquelle
le féticheur recherche le bienveillence dea esprits des
morts. évoque les chasseurs qui, ratissant les Fourrés
dans l'espoir de déloger quelquea gracieux céphalophes,
tombent sur une petite colonie de magniFiquee tortues
chsrnues dont ils Feront un délicieux repas. Le chant
èkùngù qui retrace le repérage, l'approche puis la capture
du maléFique hibou (èkùngù,bè.kùngÙJ, e'achève eur la des­
cription des chasseurs collectant le miel d'une ruche repérée
sur 1. chemin du retour au campement.
Il faut remarquer, par ailleure, que le gibier répertorié
dans le tableau eat celui le plus Fréquemment capturé à l'aide
de l'instrument et du type de technique indiqués, ou du moins
celui à qui sont particulièrement destinés ces derniers.
Si par exemple,. les chasses au filet ou les grandes bettues
à l'arc donnent lieu notamment à la prise de céphalophes,
d'autres animaux, comme des patits carnivores, peuvent aussi
être abattus.

... / ...
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LE PIEGEAGE

Les pièges sont posés à la sortie des gttes du ret de
Gambie et de l'ethérure notamment, ou sur las minuscules
sentes que le gibier a ouvert à force de les emprunter
et que les hommes ont repéré au cours des méticuleuses
observations qui accompagnent toute incursion dans le
.sous~bois.

La piègeage ne'semble pes répandu chez tous les Pygmè~s

ou n'y revêt pas le même importance •. O"après Marquer et
Vallois (en 1947-1948), les Bake con~idèrent :

- qu'il serait "déshonorant" de prendre du gibier de
cette façon - (1)

et Althabe note quelques annèes plua·tard, mais eprèa
l'introduction dans la région de la culture commerciale
du cacao et du café qui a entralné de profonds boulever­
sements so~io-économiques,

- "que la chasse eux pièges s'y généralise, chasse qui
n'était qu'exception dans la société nomade" - (2)

Certains groupes Bambuti n'y ont'pas recours,

-{('!sauf peut-être sous une inf luence étrangère" -

écrit Schebeeta (3), tandis que d'autres le pratiquent,
prinoipalement les enfants, quelquefois les vieux. (4)
Chez les Aka de Bagandu, il constitue une activité impor­
tants mais le place qu'il occupe dans leur économie serait
récente car lièe à l'évolution de leur mode de vie.
Comme chez les Beka, l'accroissement de l'importance du
piègaage (nombre et variété des pièges) correspondrait
au déclin de le chesse à la trace du gros gibier, las Aka
s'occupant de ~~us des nombreux pièges appartenant à leurs
mattres ng.ndo. L'exploitation des ressources animales est
loi particulièrement f~vorisée par la fcrte demande extériau­
re en venaison, la région de Kenge étant p·un des points
les plus importants du ravitaillement en viande fumée, pour
les régions plus évoluées de Mbalki, Boukoko où se trouvent
les grandes explcitations forestières et caféières, et
même pour Bangui la capitale". (5)

(1) ibid. p. 163
(2) Althabe : "Changements sociaux chez les Pygmées Beke de

l'Est - Cameroun". Cahiers d'Etudes Africaines, Peria,
t.5, nO 20, 1965, pp. 561-592.

(3) ibid. p. 32
(.) Turnbull, ibid. p. 153
(5) Bahuohet : 1976, p. 25

... / ...



, .

" :' ",. '.

- 87 -

Chez les aka de Mongoumba; Jeunes et adultes pratiquent le
piègeage. Certains campements qui ont récemment connu une
accélération dans leur processus de sédentarisation n'y ont
principa~emen~ recours qu'au moment d'ailleurs propice de
la saison humide, lors de leur installation momentanée dans
le sous-bois pour collecter les chenilles. Ainsi, l'insertion
dans l'économie villageoise ne comporte pas, pour les Pygmées
liés aux pêcheurs-agriculteurs monzombo, d'expansion du pié­
geage qui a tendance' au contraire à 'régresser. Les Monzombo,
gens du Fleuve et moins tournés vers la forêt que las Ngando,
ne le mettent eex-mêmes en oeuvre qu'accessoirement; leur
régime alimentaire a toujours fait une large place au poisson
et le gibier n'entre que de manière limitée, du moins auJourd'­
hui, dans les produits fournis par les Pygmèes. Les travaux
qu'ils réclament à ces derniers renvoient d'ailleurs de plus
en plus ~ux activités de produotion villageoises et non pas
aux traditionnelles pratiques sylvicoles de chasse et de
collecte. Cette tendance peut-être facilitée par la possibi­
lité pour les Monzombo, de s'approvisionner en venaison
auprès des ngbaka, isongo et nsando établis dans leur
voisinage et potentiels fournisseurs pour seconder vo~re

remplacer les Pygmèes. C'est ainsi que les monzombo d'IkLmba
obtiennent des isongo de Molabaye de la viande en échange de
monnaie principalement. Enfin, à la différence de la région
de Kenga, il n'existe aucun débouché particulier pouvant
stimuler l'offre de gibier.
Koch et Seiwert signale le piègeage chez les Bakola, le Roy
et Trilles chez les Pygmées du Gabon.

L'éventuell~.détention,parcertains groupes Pygméea,du piègea­
ge, technique qui a peut-etre suscité l'invention de l'arc
musical (1), encêtre présumé des instruments à oord~ne peut­
elle être considérée que comme le résultst d'un emprunt.

Les Ngbaka de Centrafriqùe rapportent à ce propos dans leurs
traditions orales qu'ils découvrirent le piègeage et l'arc
musioal auprès des Pygmées qui leur "offrirent" aussi les
mimbo, génies de la chasse individuelle que l'on invoque
à travers les, chants d'arc pour qu'ils attirent les animaux
dans les pièges (2). L'acquisition des deux techniques est
ainsi relatée :

(1) André SChaeffner écrit à ce propos : "La technique du
piègeage mériterait une attention particulière, si nous croyons,
avec M. Marcel Mauss, qu'à l'origine des inatruments à cordes
se placent peut-être de simples lacets dont la tension révèla
aux primitifs la propriété sonore des cordes". (Origine des
instruments de musique. Introduction ethnologique à l'histoire
de la ~usique instrumentale, Paris, Payot, 1936, p. 100).
(2) cf. : S. Arom et J.M.C. Thomas "Les mimbo génies du piègeage
et le monde surnaturel des Ngbaka-Ma'bo (Républiques Centrafri­
caine)", Paris, Selaf 44 - 45, 1974.

... / ...
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"34 - Le Babinga répondit et lui donna l'explication du piège,
et montre tout à son mattre, au village ; et il lui
explique l'arc musical et montra tout à son mattre :

35 - Comment il prenait celui-là· et allait le poser puis
revenait frapper celui-ci.

36 - Alore les génies, ceux-là, se mettaient à dansér la
danse,. parce qué c'est là leur tambour ; c'est là leur
tambour.

37 - Cependant le villageois examina le piège que le Babings
avait pesé, iL'examina aussi cet arc dont le Babinga
jouait; puis de retour au village, il prit une ficelle,
en fit autant, puis il alla poser des pièges.

38 - Il revint prendre l'arc, le frappe et il tua du gibier".(l)

Les Monzombo possèdent également des mimbo ; connaIssant moins
la forêt que les Ngbaka, ils poaent de préférence leurs pièges
à sa lisièrs, sur les rives de l'Oubangui et dans ses Iles à
la végétation dense, inhabitées et giboyeuses. Il en est ainsi,
par exemple, de la longue Ile ds Libengué où ils se font fréquem­
ment accompagnés par les Pygmées. Il serait d'ailleurs interessant
d'observer cette pratique apparemment commune du piègeage.

Disparité du monde Pygmée quant à la possession de certaines
techniques ; ainei ee trouve-t-on sans cesse confronté à
travers l'éche~eau des contacts et des idéclcgies, au problème
de ees interactions avec les autres populations, de l'identifi­
cation de leurs patrimoines respectifs et de l'origine, souvent
du sens de diffusion, de traite culturels qu'ils détiennent
en commun.

(1) S. Arom "Conte et Chantefables ngbaka - ma'bo (R~publique

~entrafricaine)"

Paris, Selaf. 21 - 22, 1970, p. 60

... / ...
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La plupart des pièges sont basés sur le système du ressort
et du collet. Oes chsnts d'arc musical sppartenant au réper­
toire des akâ de Mongoumbe (nombre de ces derniers ne Fabriquent
et n'utilisent plus l'instrument qu'eu moment de l'installation
en Forêt proFcnde pour collecter les chenilles), mentionnent
d'ailleurs l'animal pris par la patte ou par le cou et se
balançant au bout du tendeur i image si convoitée par le
piègeur qui s'eFForce d'en susciter la concrétisation en
s'adonnant au rituel de l'erc. L'un de ceS chante po~te un
nom évocateur, celui de la balançoire composée d'une seule
corde se terminant par un bois noué en travers (di. tolè /. mà.
tolè ; par opposition à di. sèmbé / mà. sàmbè, balençoire consti­
tuée de deux oordes et à laquelle il est également Fait allusion,
dans un autre chant.· La seule liane autreFois utilisée pour
conFectionner '11Ja balançoire était celle nommée mo. sèmbè / mè.
sèmbé ; il est dit qu'aujourd'hui, n'importe quelle liane Fait
l'aFFairej.

LA CHASSE A L'ARBALETE

Armé de son arbalè~e, le chasseur quitte généralement seul le
campement avec pour unique objectiF d'abattre du gibier au
moyen de cet instrument. Il peut aussi s'en munir et l'utiliser
au cours de la tournée qui le mène à visiter aes pièges.
Les animaux, ou du moins leurs traces, peuvent être rencontrés
eu hasard de la merche ; cependant, le chasseur, en Fonction
des connaissances qu'il possède de leurs rythmes d'activités
diurnes, se dirige habituellement vers les zones où il sait
avoir le plus de chenee, à tel moment, de les trouver: paysage
préféré, nour~itures convoitées ••• Les singes, par exemple,
sont extrèmement Friands des Fruits du perasolier (è.kombo /
bè. kombo) appelés è. séngè / bè. séngè.
S'il e identiFié un animal, l'homme, embusqué, l'approche
mais loreque le gibier s'éloigne sens l'avoir repéré ou que
lui même ne l'a pes découvert mais présume simplement sa
présence à tel endroit, il a souvent recours eux leurres.
Il appelle l'animal auquel il décoche une Flèche de son
arbalète préalablement chargée.

LA CHASSE A LA SAGAIE

L'homme ne s'eventure presque jamais dans le sous-bois sens
emporter sa easaie. Protection contre une éventuelle agression,
elle lui permet aussi de chasser seul le petit et moyen gibier
trouvé en cours da chemin. Il lui arrive même de leurrer les
antilopes mais cette technique, conduite individuellement, eet
ici rendue diFFicile par les mouvements qu'il doit eFFectuer
avant de propulser $a sagaie et qui risquent d'alerter trop
tôt l'animal.

. .. / ...
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C'est pou~quoi, l'appel est'p~atiqué de p~éFé~ence avec l'aide
d'un compagnon cha~gé de Fai~e app~oche~ le gibie~, ce qui
pe~met d"êt~e en position de jet avant 1 'appa~ition de la
bête.

La coopé~ation rest~einte ~éunissant les eFFo~ts de deux indi­
vidus sst le cad~e habituel de la chasse aux ~ongeu~s te~~est~es

(~ats et su~tout athé~u~e). Elle ast souvent p~atiquéa pa~ las
adolescents aux alentou~s du campement mais aussi pa~ les adultes
ou pa~ un pè~e accompagné de son Fils, voi~e de sa Femme, p~inci­

palement lors des voyages qui ~etiennent une Famille conjugale
plusiau~s jou~s dU~ant en Fo~êt. Elle est alo~s le mode essentiel
d'obtention de gibie~.

Les pa~ticipants ~eche~chent les emp~eintes qui les condui~ont

eux athé~u~ee mais ils emmènent souvent avec eux un chien,
auxilliai~e inFaillible pou~ décele~ leu~ p~oximité. Ce de~nie~

les découv~e dans leu~ gIte (te~rier pour le ~et de Gambie,
vieilles souchee, t~oncs couchés pou~ l'athé~u~e) ou les accule
dane un ~eFuge occasionnel après une pou~suite au eon de la
clochette qu'il po~te autou~ du cou. Le gibie~ est abattu au
moyen d'un bâton, de la sagaie, "éventuellement de la hachè.
Il est'pa~Foie enFumé dans sa cachette et un petit Filet-bou~se

(tobè / bà. tobà) , maintenu pa~ un arceau, peut-êt~e placé su~
la t~ajectoi~e qu'il emp~unte~a dans sa Fuite i il s'y engouFf~e

et, dans son élan, reFe~me le piège· sur lui. Il est F~équent

de voi~ des jeunes gens po~te~ ces petits Filets attachée autou~

du cou.

La sagaie utilisée pa~ les aka liés aux monzombo aFin de t~e~

les ~ongeu~s, a pou~ fe~ une simple pique. Oes vé~iFications

se~ont nécessai~ee, mais il semble que ce Fe~ soit identique
à celui du ha~pon employé pa~ leu~s maIt~es pou~ captu~e~ les
petits poisson~, les Pygmées s'en se~vant eux aussi pou~ pêche~
dans les ~iviè~es et ma~igots de la Fo~êt. Ce Fe~, Fabriqué et
Fo~ni pa~ les monzombo, est appelé ngbangé / bà. ngbangè
(même objet qua celui mommé "inge" en monzombo 7) Lainsi que
mo. 9iki / mè. siki, qui se~ait le te~me akà désignent cs type
de Fe~ st le ha~pon tout entie~.

Le chien est appelé mboandé / bà. mboandé. Lorsqu'il est utilisé
pou~ la ohasse, il est dit "mboandé bo. bengè" du ve~be bèng,
qui signiFie "chasser, Faire Fuir, eFF~aye~", ~ôle qui est le
sien lo~squ'il cont~ibue eux activités cynégétiques ("nà dua bo.
bèn~à nà mboandé nà ndimà" : je pars Faire peur avec chien en
Fo~etJ. Destiné à la ga~de, il est nommé "mboandé mbokà", mbokà
signiFiant "village"(o~igine ngando,) espace dont les habitants
l'emploient à cette Fin.

La clochette est appelée è. lèbo / bè? lèbo, nom du ~onie~ dans
le F~uit duquel 'elle est fabriquée. Le battant consiste en un
os-canon de céphalophe (è. vèsè ya è? lèbo : os de clochette)
et/ou un mo~ceau de bois d'ébène (molè wa è.lèbo : bois de
clochette J .

. .. / ...
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Elle est souvent attachée au cou des chiens à l'aide d'un
collier en peau ou en corde (è-yàkà / bè. yàkà) msis peut­
être tenue et agitée en main par les chasseurs efin de les
exciter tout en' effrayant le gibier, cette méthode intervenant
aussi en l'absence des chiens. Au cours de la battue, le
tintement des clochettes vient se mêler aux cris caractéris­
tiques des chasseurs pour débusquer les animaux-: " à à à, suè,
suit" ("ah ! ah ! ah ! kss ! kss ! kss'!" J•

Oeux chasseurs hebiles et expérimentés, peuvent approcher e~

tuer de leurs sagaies antilopes et potamochères mais c'est
habituellement en groupe que les hommes d'un même campement
partent chasser le moyen gibier. A la différence de la battue
au filet, ce type de chasse collective à la sagaie est prati­
cable en toutes saisons.

Les hommes avangent en ligne, ratissant la végétation, ou bien
encerclent les lieux où ils ont repéré des animaux, du moins
suspecté leur présence. Comme ppur la pose des filets, le
petite troupe se scinde en deux files qui se rejoignen~ après
avoir silencieusement formé un cercle plus ou moins Fermé,
selon le nombre des participants. Quelques individus, souvent
des jeunes faisant ou non partie du cercle, servent de rabatteurs
(des femmes peuvent éventuellement contribuer à cette tâche).
Ils pénètrent dans le dispositif, à l'opposé du point de jonction
des deux files, et font fuir le gibier vers les chasseurs
vigiwants.

O'après une vieille tradition rapportée par Schebesta, cette
teohnique, sur laquelle reposent aussi la grande battue collec­
tive à l'arc ~t le chasse au filet, était jedis appliquée
(peut-être était-elle de règle) lorsque les Pygmées ne disposaient
pas du support technci1logique actuel : "les chasseurs, armés de
massues et de brandons se mettaient à l'affût derrière les gros
arbres ou dans le fourré ; les femmes et les enfants formaient
de grands arcs de cercle et rabattaient le gibier. Quand la
bête approchait, ils lui jetaient leurs torches à la tête pour
l'aveugler, et ils l'assomaient avec leurs massues". (1)

Le mot ndèmbà / mà. ndèmbà désigne l'encerclement du gibier
lors de la chaase à la sagaie ainsi que les files (ou les chefs
de files ?) qui le réalisent. "bà. sl ndèmbà" signifie "les gens
de l'encerclement du gibier", les rabatteurs étant appelés
"bà. sl tùtù"," les gens de l'intérieur'!. .

Les chasseurs emploient fréquemmen~ la sagaie-harpon dénommée
èbongo / bè; bongo et do~ le fer comportant trois barbelures
(di. luè / mà. -luè : "oreilles") est fixé de manière lâche
à la hampe au moyen d'un emmanchage à douille et d'une longue
ligature appelée ngànzè / mà. ngànzè.

... / ...

1- 1940,ibid, p. 32-33-
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Ainei. lorsque la premi~re bleesure n'arr~te pas l'animalz
dane sa couree, l'armature se détache du manche qui tràlne
alors eu bout de le ficelle et s'accroche dans la végétation.
La pleie s'aggrave. la bête est rattrapée par les chaeseurs
qui l'achèvent avec la sagaie de facture courante et dont
le Fer. à ia Forme de losange aux contoure arrondis. est
Fortement solidaire du bois. Le fer ainsi que l'ensembla
de cette sagaie [armature et hampe) sont désignée par le
terme dt. Kongo / mà. Kàngo. .

La sagaie est la seule arme employée par les Pygmées pour
chasser le groe gibier.
Certains voyageurs (Caseti. 1891 - Lloyd. 1899 - Geil. 1905 ­
Christy. 1924) mentionnent l'utilisation de l'arc qui paraIt
cependant·improbable et est totalement dénièe par plusieurs
auteurs et les Pygmées eux-mêmes. D'après Schebesta. les
archers Bambuti n'utilisent même pas l'aro pour le.potamochère
qu'ils ne tuent qu'à la sagaie et lee groupee qui ne possèdent
paa cet instrument se trouvent dans l'inoapacité de pratiquer
le grande chasse.
Les Pygmées n'ont ~raditionnellementpas recoure aux pièges
pour cepturer les ~rosses bêtes. Certains leur en ettribuent
la pose mais peut-etre ont-ils vu ceux construits par les
voiaine villageois.
Ainsi, Bruel écrit à propos des Babinga de la Moyenne Sanghe 1

- "ConnaIssant admirablement les moeurs et les habitudes de
toue les animaux de la forêt : éléphants. sntilopes, boeuFs.
eauvages.singes, phacochères. fourmiliers [oryotérope). etc••••
le Babinga sait construire das piègee appropriés à chaque
espèce et ~it les disposer aux bons endroits. Les uns sont
des foesee. longuee, étroites, à section verticale triangu­
laire. où le gibier tombe sans pouvoir ee relever ; d'autres
sont constitués par des lianes formant noeuds coulants, etc.
Pour tuer l'éléphant. les Babinga installent au-dessus
d'une sente passagère, à une certaine hauteur (2 à 3 mètres),
un madrier de 2m. 50 à 3 mètres de long, armé à l'extrémité
inférieure d'une sorte de glaive de fer. long de 60 à ao cen­
timètres. Ce madrier est suspendu verticalement au moyen
d'une grosse liane que l'éléphant déclanche en prenant
avec sa trompe un épis de male qui sert d'appât. L'eppareil
eet combiné de façon que dès que l'éléphant touche l'épi,
le glaive lui tombe sur la nuque et la transperce." (1)

Les Aka de la région de Mongoumbs connaIssent ce dernier
piège confectionné par plusieurs populations limitrophes,
l'eppellent è. lèngè / bè. lèngè mais n'y ont pas recours.

(1) G. Bruel : "Notes ethnologiques sur quelques tribua de
l'Afrique Equatoriale Française". Fascicule l, '~es popu­
lations de la Moyenne Sanga Pomo, Boumali, Babinga".
Leroux. Paris, 1911. pp. 37 - 38.

... / ...



, .
r

"

.. ~... ' ....

- 93 -

D'après certains vieux, l~s Pygmées, avant l'introduction
ou du moins l'extension de la diffusion du fer, utilisaient
pour aFFronter les grands animaux (l'éléphant y compris)
des sagaies dont les pointes étaient durcies au Feu.
Aujourd'hui, des armatures en métal, de tailla supérieure
à cellee des instruments d'usage quotidien, viennent prolon­
ger la hampe. Chez les âké de Mongoumba, ces Fers obtenus
auprès des villageois, sont identiques à ceux qu'emploient
ces derniers pour leurs pièges et portent le nom de Kpongb' /
bà. Kpongbo (les monzombo appellent Kpangbi, une lame légè­
rement différente semble-t-il, assez longue et effilée -.
com. pers. J.M. DelobeauJ.

La chasse au gros gibier est une activité collective reposant
sur la coopération d'hommes appartenant à un ou plusieurs
campemants. Par les dangers et les diFficultés qu'elle
comporte, elle induit toutefois une différenciation parmi
l'ensemble des chasseurs. Seuls les plue compétents y par­
ticipent, la tâche et l'honneur de porter la première
blessure incombant uniquement à l'un d'entre eux connu
d'avance.

L'abattage des éléphants y tient une place exceptionnelle.
Si la capture d'un buffle est extrèmement prestigieuse car
très dangereuse,' celle d'un éléphant possède un impact
beaucoup plus considérable. L'attrait que suscite cet ,ani­
mal spectaculaire, pourvoyeur de viande en grande quantité
n'a pu qu·être renforcé par la pression croissante des
populations étrangères, soucieuses d'en préserver leurs
plantations, désireuses de venaison et surtout d'ivoire
échangé aux marchande arabas puis européens. Cette influènce
extérieure a certainement modifié l'image que les Pygmées
se faisaient de l'éléphant, sa prisa étant de plus an plus
perçua comme'moyen d'obtention de biens manufacturés et
comme assise possible pour l'émergence d'une chefferie
embryonnaire au bénéfice dè certains alnés. La spécificité
de cette ancestrale valorisation n'expliquerait-elle pas
peut-âtre la présence ou la maintien dans les langues
Pygmées contemporaines de la racine yà (dans des termes
désignant l'éléphant), seul exemple du vocabulaire animalier
Jusqu'à présent identifié comma commun à l'ensemble du
monde Pygmée.

Dans le district de l'Epulu (IturiJ, la chasse à l'éléphant
est une oocupation réservée, n'importe qui n'y participe pae
certaines bandes sont même considérées comme spécialistes
rapporte Putnam. 1

Chez les Aka,.les chasseurs les plus braves et les plus
habiles partent en forêt sous la conduite d'un homme dont
le courage, l'expérience, l'efficacité de ses fétiches et
ses secrete magiques lui ont conféré aux yeux de tous,
notoriété et prééminence.

... / ...

]- Putnam P. :"The Pygmies of the Ituri Forest ll
, in Coon, C.S. (ed.), Reader in

general anthropology, New York. 1948
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Respecté et écouté dans la vie quotidienne, influent dans
l'o~ganisation et le dé~oulement de toute chasse; son pou­
voi~ n'est cependant vé~itablement actualisé qu'au moment
où l'objectif est la captu~e de g~os gibie~. Il est appelé
t~mé J bè. tum~, tit~e déce~né à celui dont le "tableau de
chesse" compo~te plusieu~s p~ises imp'o~tantes : éléphant,
go~ille, bongo, buffle ••. (le te~me m~. l'nd! J bà. l.nd! en
est aemble-t-il un synonyme). Ce pe~sonnage ~o~s du commun
est le "mat~e" de la g~ande ohasse j il' est K~nzà J' bà. K6nzà,
mot signifiant ma~~e, cheF, aU sens de ~esponsable, o~gani­
sateu~ (d'une chasse, d'une gue~~e; d'une danse .•• ) mais'
aussi de posaesseu~ (d'un oaptiF, d'un filet ... ). Si le pou­
voi~ du twma ne peut débo~de~ le st~ict domaine de la g~ande
chasse, les c~itè~~s su~ lesquels il ~epose sont néanmoins
essentiels pou~ la déFinition du statut de mbàf mot~ (cheF
sUpé~ieu~) dont l'aut~e va~iable ~envoie à la sénio~ité.

Un t6m~ ne se~a pas fo~cément mbà! mèto mais pau~·êt~e
~econnu comme tel, il Faut impé~ieusement êt~e tum'. Out~e

son expé~ienoe et sa sagesse, l'empleu~ de son audience
se~a aussi conditionnée pa~ la natu~e de ses "t~ophées".

Si des éléphants y Figu~ent, le mbà! mètè se~a pleinement
~econnu pa~ les siens, son p~estige s'étend~e au-delà·de
se pa~enté. S'il n'a tué, au cont~ai~e, que des hippopo­
tames pa~ exemple, son titre s'en trouve~a diminué, son
ett~ibution perett~a moins méritée j il lui sera alo~e

p~ofitable de le confi~me~, le ~enforcer pa~ l'éclatante
manifestation de ses autres qualités. Son ~ayonnement

extérieu~ sere affaiblie, ce~tains ironise~ont à son propos,
mett~ont en doute, refuseront même son statut.

Le"malt~e" de la chasse est généralement accompag,:,é de 5 à
10 hommes environ. Go~illes et éléphants peuvent et~e ren­
oont~és à p~oximité de la lisiè~e Forestière, attirés par
les p~oduits des plantations villageoises, mais ils sont
souvent recherchés aU coeur de la forêt p~oFonde (y6mb6),
au cou~s d'expéditions pouvant du~e~ plusieurs semaines.
Les jou~s p~écédents, le départ, le devin intervient lo~s

du rituel nommé dt. ndobà / mà. ndobà. Ap~ès avoir dansé
aU campement, il entre,en Fo~êt pour communiquer avec les
esp~its è. dia / bè. die j il ~evient ensuite dans l'espace
humanisé afin de conseiller les chasseurs sur la manière de
condui~e leur ent~ep~ise, les zones à proapecte~, les den­
gers à éviter ... Avant de pertir, les hommes adoptent le
rythme Spa m~. nzèlf / mè? nzèlf, imitant la démarche de
l'éléphant, avançant à l'amble avec les bras écartés.

Selon Ma~quer et Vallois, les Femmes baka prennent pa~t

au voyage et s'occupent des bivouacs. Chez les Aka de
Mongoumba, le petite colonne ne comprend que des hommes.
Les femmes ~estent au campement; lorsque l'attente se p~o­

longe et que la lassitude les gagne, l'épouse du tume convie
ses compagnes à entonne~ le chant Spa sàp~ / bà. sàp~ .

.../ ...
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La fo~ce pe~suasive de cet appel, destiné à incite~ les
hommes à ~eveni~, est accrue pa~ la danse qu'elles inte~­

p~ètent alo~s en mettant les fesses en l'ai~ ! Des sdoles­
cents peuvent pa~ cont~e ps~ticipe~ à l'expédition.
Ils app~ofondissent leu~ app~entissage de la fo~êt et aident
leu~s aInés dèns la quête des nou~~itu~es consommées en
cou~s de chemin. Tous ont empo~té l'équipement indispensable,
y comp~is la botte d'éco~ce pou~ ~ecueilli~ le miel pa~ticu­
liè~ement convoité lo~s de ces déplacem~nts. Délicieux,
nou~~issant, il s~mble aussi pe~~u comme bénéfique avent
d'aff~onta~ le g~os gibie~.

Il s'agit en effet, at las Pygmées le vivent ainsi, d'un vé~i­

table aff~ontement avec la bête sauvage du~ant lequel le tÙmà,·
p~incipalement, témoigne fo~ce, ad~esse, ~use et cou~ege.

Le te~me è. tùmbà 1 bè. tùmbà qui signifie "gue~~e", "combat
a~mé" est d'ailleu~s communément utilisé pou~ désigne~*I.a dé­
couve~tB des t~aces ("kè. ndé kà_ è. tùmbà y~ mù-vanà kô" :
"donc, c'est bien le combat qui s'est engagé !").
Le t6m~ dit de lui : "àm~ m~. k~-wà-è. tùmbà", "je suis un
homma de combat".

La p~oie est ~epé~ée, les hostilités sont ouve~tes. L'animal
n'est attaqué que lorsqu'il est isolé. Le moment où les élé­
phants msngent est pa~ticulièrement propice msis l'sttente
dure parfois longtemps avant de voir une bête s'éloigner
quelque peu du t~oupeau••
Les adolescents, effrayés, se cachent alors dans les fourrés
tandis que les chasseurs approchent de l'animal hors de son
vent, en prog~essant à petits pas, à demi acc~oupis et pa~

à coups, jugeant chaque fois de la situation avant de ~epar­

tir. Mais c'est le tùmà qui parcoure les derniers mètres
pou~ se retrouver seul face à la masse du pachyderme. Des
auteurs ont ~elevé que chez les Bakola, les Baka et les
Bambuti, il peut se frotte~ le co~ps avec de la bouse de
l'animal afin de masquer son effluve.

La technique utilisée pour porter la première blessure n'est
pas identique chez tous les Pygmées.
Certains tueraient l'éléphant en le frappant à l'oeil, d'au­
tras à l'anus.

Putnam rapporte que chez les Bambuti, la sagaie est enfoncée
dans le ventre ou dans la vessie. Schebesta mentionne eussi
la première méthode, pour les chasseurs au filet, mais avec
l'aide d'une sagaie-harpon; une autre tactique consiste à
sectionner au moyen d'une sagaie le tendon d'un jerret pos­
térieur. Désiquilibré, l'animal fléchit le genou tandis
qu'un autre chasseur blesse le second tendon, livrant la
bête affaissée aux fers de ses compagnons.

Les Aka de Mo~goumba connaIssent deux techniques. Le t6m~,
posté sur le flanc arrière de l'éléphant, propulse la sagaie
dans son abdomen, [Marquer et Vallois signalent la même
méthode chez les Baka mais avec une lame empoisonnée) .

••.• la période qui débute avec ...
... / ...
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S'il a raté son premier essai et/ou qu'il en a encore la
possibilité, il arrive qu'il demande une nouvelle arme
pour recommencer l'opération. L'emprise de la séniorité se
manifeste ici dans la mesure où la sagaie qui lui est passée
appartient à l'alné de ses fils. Les autres chasseurs n'in­
terviennent qu'ensuite, généralement pour achever l'animal
qui, mortellement affaibli, est contraint 'de s'arréter après
une course plus ou moins longue selon la gravité de Sa bles­
sure et l'action du fer dans ses entrailles.

L'autre teohniqu~ consiste à ficher obliquement en terre la
sagaie devant l'éléphant qui charge et à se sauver tendis
qu'il vient s,'empaler dessus. Cee procédé, la sagaie ainsi dis~osée sont

" ", lIrt l "" "l:" :-',appelés e.sika sika 1 ma(ba) sika slk~.

Dès qu'il est mort, des émissaires vont porter la nouvelle
à ceux restés au campement ainsi qu'aux villageois avec
lesquels ils sont associés. Pendant ce temps, l'emplacement
de la capture est débroussé, des claies sont construites en
vue de boucaner les quartiers de viande issus d'un dépeçage
qui peut prendre deux jours. Chants et clameurs montent de
la forêt, Pygmées et villageois accourent, partage et échanges
vont commencer. .



....

LA CHASSE A L'ARC

L'utilisation de l'arc dans "le cadre d'une chasse individuelle
intervient en diverses circonstances: rencontre inopinée d'un
gibier lors d'une incursion dans le sous-bois, voyage familial
vers un campement éloigné, capture d'oiseaux, singes et rongeurs
arboricoles, les petits rongeurs étant la proie favorite des
enFants dont l'apprentissage de la chasse à l'aide de Flèctes
en bois est aussi un jeu •

Mais cette pratique individuelle est particulièrement" importante
pour les vieux qui ne sont plus capables de pister les animaux
avec succès. Elle renvoie i la technique de l'aFFQt dont ils sont,
semble-t-il, les plus Fervents pratiquants, des individus plus
jeunes pouvant également y avoir recours. Les céphalophes
constituent le gibier" habituel. Le chasseur se cache à un endroit
qu'il sait Fréquemment visité per ces derniers (il s'agit souvent
des abords d'arbres dont ils apprécient les Fruits) puis attend
leur venue· qu'il peut précipiter ou provoquer en imitant leur cri.
Il arrive que l'embuscade soit montée en commun par quelques
individus.

TouteFois, d'après SCHEBESTA, la" chasse qui met quotidiennement
en jeu la coopération de plusieurs membres du campement "consiste
à traquer le gibiar, essentiellement composé, là encore, de
oéphalophes.

Les participants, uniquement des hommes, sont au nombre de 5-6.
Comme pour oertaines traques à la sagaie, ils bénéFicient de
l'aide précieuse des chiens munis de leurs inévitables clochettes.
Oès q'un animal est débusqué, les chasseurs tentent de l'atteindre
de leurs traits et c'est parFois un chien qui le saisit. S'il
s'éohappe sans être touohé ou que sa blessure n'est que superFi­
oielle, tous se l~noent à ses trousses, chiens en tête.

Les grandes battues oollectives, qui revête~t un caractère exoep­
tionnel, sont "appelées" begbe " par les EFE. Leur organisation
s'appuie sur des bases comparables à celles de certaines chassee
collectives à la sagaie et ~es battues au Filet. Elles s'identi­
Fient cependant davantage à ces dernières puisqu'elles réclament
la contribution d'un nombre élevé de personnes (l'ensemble au
moins des campements d'une même bande se trouve réuni), y compris
les Femmes et les enFants. Elle possède ainsi une dimension sociale
caraotéristique par rapport à la nature des autres activités
cynégétiques en vigueur chez les archers."Le " begbe " est remar­
quablement analogue à la ohasse au Filet quant à la technique et lai
Fonction social~, écrit TURNBULL. La diFférence majeure réside en 1

l'absence de FUe ts qui implique un cercle plus petit pour le
même nombre de pal-ticipants ". (IJ

Correspondant à la période de fusion des campements, imprégnés
de rituels, le " begbe " se déroule tout au long du jour et " le
but, selon SCHEBESTA, est de faire le plus riche tableau ". ~

(1) 1966, ibid, P.162
(2) 1940, ibid, P.37 ... / ...
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Ces activités intenses, ce désir d'accumuler du gibier sont cer­
tainement des indices de l'essence des rapports que les hommes
entretiennent alors entre eux mais aussi avec la Forêt dont ils
tirent la quasi-totalité de leurs ressources.

Les hommes, armés de leurs arcs et de leurs sagaies, Forment
un demi-cercle, chacun ayant son voisin à portée de vue. A l'op­
posé, Femmes et enFants font de même. Lorsque le dispositiF est'
en place, ces derniers se mettent à avancer, délogeant le gibier
efFrayé par les cris et les claquements des tiges feuillues lièee
en bottes à l'aspect cylindrique dont les femmes Frappent le sol.
Les animaux sont ainsi rabattus vers la ligne des chasseurs.

Cette technique certainement plus diFficile que la battue à
l'aide de filets puisque les archers ne disposent pas du secours
de ces ~erniers,'serait néanmoins généralement fructueuse.



La chasse au filet

Forme de chasse dominante chez plusieurs groupes pygmées, notamment

les Sua de l'Ituri et les Aka, la battue au filet requiert en permanence

les efforts de la collectivité toute entière. L'exceptionnelle coopération

observable dans le "begbe" des Efe devient ici la règle quasi quotidienne.

Arrivés sur les lieux de la chasse, et pendant que les femmes pour­

suivent légèrement à l'écart leurs tâches de collecte, les porteurs de

filets accompagnés des autres chasseurs se divisent en deux colonnes sen­

siblement égales. Ils encerclent ainsi une portion de sous-bois générale­

ment choisie pour ses denses fourrés, refuge d'élection des céphalophes.
,,'" ,,"

Selon lé nombre de filets (bo.kia f ma.kia), le dispositif peut

décrire une simple courbe ou un cercle totalement fermé, bien que souvent

ce dernier revête plutôt la forme d'un début de spirale, les demi-cercles

des filets ne se terminant pas au même niveau.

Progessant le plus silencieusement possible à travers la végéta­

tion, les hommes déroulent leurs filets les .uns à la suite des autres en

prenant garde de ne laisser aucun espace entre chacun d'eux.

Le point de départ des deux filets, l'arbre auquel sont fixés les'

( 'b.' l ' ,,) .. ~crochets nge e ba.ngebe des deux prem1ers f1lets est appele
',1 ,'1

di.kai 1 ma.kai . Tout endroit où est fixé le début d'un filet est nommé
, " ",

m.._ond ~ ngo 1 m_ end t ngo •

Les deux filets sont déployés chacun dans leur propre direction

et posés à terre. A l'identique des premiers corchets, ceux qu'ils com­

portent à la partie supérieure de leur seconde extrémité sont arrimés à

un nouvel arbre.

Les chasseurs reviennent alors sur leurs pas pour dresser leurs
'" " \ ~ ,filets en accrochant la ficelle sp. (eponga 1 beponga) qui passe dans

la dernière rangée des mailles supérieuresà des arbustes dont ils cassent
,,' '"le sommet et qui portent alors le nom de mopalo 1 mepalo. Ils tendent

ainsi les filets et les consolident en répé~ant l'opération avec la

ficelle sp. des mailles inférieurasqu'ils attachent aux petites souches,

racines et rameaux situés au ras du sol. Ces derniers relais qui ne
.' ,,' \ : ..,. ,.

laissent aucun espace pour la fuite du gibier sont appelés panga 1 ha· pangg..



--'.c

.,' :.
· ..

... , ...
mopalo

'" 1eponga

1

panga
1 1

mOnds.ngCl

Les porteurs des filets suivants procèdent de même et lorsque le

dispositif est définitivement en place, le rabattage débute. La pratique

rapportée par Putnam et selon laquelle, chez les Sua, lorsque les filets cons

tituent un demi-cercle, ce sont ceux des chasseurs les plus importants et

des hôtes de marque qui en ocuupent le centre (position la plus favorable

pour la prise du gibier), ne semble pas en vigueur chez les Aka.

Une fois la zone prospectée, la troupe se rassemble. C'est le mo­

ment du repos, quelques nourritures collectées par les femmes peuvent être

consommées, un feu allumé pour éventuellement les griller et se réchauffer.

Puis tous repartent pour une nouvelle pose des filets.
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les Balom (groupe Bafia).
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Les voisins des Pygmées

Q~els sont les groupes ethniques que certains anthropologues appel­

,lent' les "vi llageo is", d'autres les "patrons" ou encore les "maîtres" des Pygmêef>

et avec lesquels les Pygmées sont en relations'?

Chez les Babinga, les Aka de la Lobaye entretiennent des relations

avec des g~oupes oubanguien~, d'origine soudanaise vraisemblablement; les'Ngbaka:

Ma'bo, les "Honzombo, gens du Fleuve, les premiers plutôt chasseprs, les seconds

pêcheurs ; av~c des groupes bantous, forestiers comme les Isongo et les Ngando

(en Centrafrique), du fleuve comme les Bondjo (Congo Populaire, région sud de Béta

Les autres voisins des Aka, surtout au nord d~ Congo Populaire (à-Bettikoumba, et

le long de l'Ibenga), sont les ~fuanza (groupe Banda).

Les "8enzele sont en relations avec des peuples bantous : Porno sur-
L 1

tout le long de la Sangha, Kaka (Sangha, et haut-Ibenga), Bomitaba ('ikouala aux 1

Herbes), Bodongo e10taba). Les Baka du Cameroun sont eux aussi en rapport avec des
, 1

., villages bantous, exception faite des villages yangèlè (route de Yokadou~a à Batoull

les uns appart iennent au groupe Nakaa-Nj em (Bangantu, Konabem, Bidj uki, Mbimu, :

Mbumbum, Hedjime, ttiem), les autres au groupe Kaka, les autres enfin au groupe.

Yaunde-Fang.

Les voisins des Baka de la Savane sont les Tikar, groupe bantoïde, el
, 1

1

Les Bakola de Lolodorf sont surtout en relations av~c les villages

Ngumba (Bantous du groupe Hakaa-Nj em). Ils entretiennent aussi des échanges' avec

les Bulu et les Ewondo (Yaunde), les Njem et les Fang.

Au Gahon, les Babinga de Mekamho sont PT! rapports l;troi ts ,1Vf'f~ df's

vi lIages Ongomo, épisodiquE::s nvee 1('S ~~rllll(J(':; 1\;1!'1l 1 ;'. 1\;'\'0111,: ,. 1 : •• ,II,I!·".

Note: Ce chapitre a été rédigé en commun avec J.M. Delobeau.
Destiné à une' publication de large diffusion, il n'a pu être, pour des
raisons matérielles, que légèrement revu alors que nouS aurions souhai
té développer plusieurs points.

t
t
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\1,', Les Bambuti de l'Ituri vivent au contact de trois groupes
,

les Efé , .'

entretiennent des relations aVec les Lese, les Sua aVec les Mangbetu' au Nord et'

,"

~' "

"l, : •

'LE:is Bakwa du Zaire sont quant à eux. en rapport avec des viil~ges de~ .':'"
N . , ." .i':"' .
~undu s~rt!Jut, Bakuba en se.cond lieu. ,'.0:\

les Bira au Sud.'., "
'0,

r' :. 1

: l"~ ,:';' ~<.': ::.':. .' ::,:: .
L', ~ .:;.:.ô' .': ,'.' _..... .-'
... ',': ' .. ~..~
.~.. . ..
''"\ ·.... ,~;gl'oupes Ekonda et

. '
,"... ,1

.,"\...: ( .' .,

.' ~,,'

. ~:', ,

~es Pygmées entreti~nnent avec les autres peuples de. la forêt et

des fleuves d'Afrique Centrale un ensemb~e de relations fort complexes, très

a~cienne~ et qui ne revêtent pas seule~ent la forme d'échanges économiques~,mais

représentent un ~asté phéno~ène social et culturel.

l'
'.'

"

'. .,'

'.

Plusieurs problèmes s~ posent à l'historien et à l'anthropologue.

Comment retracer, à...partir des connaissances très lacunaires à sa disposition,

l'évolution de ces relations? Comment qualifier les rapports actuels dè 'dépendan­

"ce? Cette dépendance des Pygmées à l'égard des villageois est-elle, même,

une réa li. té ; est-e rIe. vraiment économiquement nécessaire ? Ces questions' mérite~t

d' ,être posées après les affirmations de· certains anthropologues. Ainsi Turnbull ,:,

qui idéalise le mode de vie pygmée, prétend que les Bambuti de l'Ituri, qui vivent

." dans un écosystème très favorable,. pourraient fort b.ien se passer, s'ils ~e ".

'. vo~laient~ de leurs échanges avec les villageois et rentrer définitivement dans l'a: .
forêt. Turnbull voit dans les échanges des Banbuti et des Lese et Bira une relation

de 'parisitisrne à l'égard des villageois plus que d'exploitation des Pygmées par ,';

c~s' derniers .... È~cla'v~s ? Serfs ? Clients ? Manoeuvres exploi tés ? p~rasi tes ? Que.

sont les Pygmées dans leurs rapports aVec les villageois ? Nous essaierons de rê­

pond~e à ces questions au terme de l'analyse historique et anthropologique qui

suit.

,>



comm~,l'histoire même des Pygmées, de

fort mal connues, jusqu'à une période très récente, où les témoignages des

""-193-

Le$ relations anciennes des Pygmées avec les peuples voisins,

'leur origine, de leurs migrations, sont

'1,'

1"'''"''

, "','- "

, ,"

,', J

-~j'

, 1

1

, J"

1.,-"

.. '
, ,,"

premiers voyageurs européens permettent de s'en faire une idée plu~ précise.
.. ,

d~, di~tf'nguer trois périodes ,dans 1 'histoire de ces relations
,.....
.< .., -Il-est' p<?s,Siblé

'\::~~:,': ,i:·~':>:,,';,.:::; ':' ,
»:'" '-~', ~" Tout d'abord, des origines à l'invasion de la forêt, .une très longue période

" ,'d'indépendance n' exclu~nt toutefois pas les rapp~rts ~i même les ,échanges 1'-"
" , pendant laquelle les Pygmées sont les seuls maîtres de la forêt.

,.' .
~~. -:.

Ensuite, pendant une second~ période qui fait suite à l'invasion de la forêt

par des peuples réfugiés 'de, la savane, s'instaure une coexistence faite d'é-
, ' .

.'" changes "égalitaires et d' inte:rdépendance.

Enfin, depuis les transformations coloniales et l'intervention de l'économie

marchande, les associations des campements pygmees et des villages évoluent,

progressiv~ment, et'd~ plus en plus rapidement, vers une domination souvent dé­

favorable à la culture pygmée". qui, dès lors, est "menacée",selon l'expression
L. '

de 4Demessè.

: .
, .
..

- ---~._-'~-_._--,._ .._-_.~., .._.. ..... --_.- .._...._-o.-._ ...
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, "

"

, ,,~"

, 'l,

:1,'\. ,.1
J. :

, ,

,"~!..mâ!tr!!.,!!!!_1!_'2!i~

:, '" On considi!re généralement les Pygmées comme le peuple forestier par
}utcellence. Ainsi Schebesta écrit: "Le fait que les Pygmées vivent exclu;,' ,

:' sivemen,t dans la forêt nous désigne celle-ci comme le berceau de leur raCle.
L'on ,ne ',peut d~celer chèz eux aucun indice de quelque ancien passage hypothé­
tique d"" 14, brousse à la, forêt. Au 'contraire, leur merveilleuse adapt'.....

"physique: et!. ,cul turelle 1 leur habitat nous permet de les regarder comme
les enfants 'de la silve tropicale".

"

Une hypoth~sehistorique récente s' insc'rit cependant en faux contre
" cette affirtll4tion et avance l'idée que"'les Pygmées auraient pu, à, l'odgi::ne.

habiter la savane. Leur passage' en for~t aurait été dans ce cas provoqué'"
par les migrations des peuples qui, jusque là, avaient vécu au niveau d~ ','
Saha~a, et que ~a désertification de c~tte zone avait refoulés vers le Sud •

,.1'

"'i

Sur la première période forestière, la plus longue, on n'a que fo*t
peu d"informations 'et on se pose beaucoup de questions. Les premii!res in~
dications de, contacts sont celles que livrent les Egyptiens. '·Ces contacts
prennent-ils la forme de razzias comme on l'affirme souve~t, au cours des­
quelles on Gapture des Pygmées pour les amener vers le Nord, ou de vérita- .~

bles échanges? Dans ce cas on peut se demander si les habitants du pays '1
,de Jam n'avaient à offrir à leurs visiteurs que la personne de leurs da~ ,

seursJ Ne venai~",:on pas chercher auprès d'eux des peaux d'animaux, éventuelle­
'ntent déjà de l'ivohe, d'autres produits peut-être? s'il y avait écltange,
que recevaient les Pysmees de leurs visiteurs égyptiens? On peut raison­
nablemen~ penser que la pierre, sous forme d'outil ou d'arme, a dû intéresser
les Pygmées à cette époque,·même si la technique du bois durci au feu pour
les fli!ches leur suffisait dans leur activité de chasse. Les Pygmées se '
sont-ils contentés d'utiliser les productions des autres ou ont-ils jamais
mattrisé eux-ma~s les techniques de la pierre? ..

• '.. 1

','1' ,

'/, ,.'
',~

./ '~.,' r J'j \,' '. :,' l" ,~,
.1,,1,

, \'.'

, , ' , • ' j ~

::" ',1/ 1',:

" ''.
1,,\ "

, ',~'

' .......
',.1

',' ',':

" ', '
" , l~'.:.' .' '.

Les Bushmen du Kalahar~ taillent la pierre de nos jours, et ils sont culturellem6mt

comparahles aux Pygmées d'Afrique Centrale. Il faudrait conclure dans cette hy- ..
'\." ..... .-,""'..a ....J ',:

pothèse ~.~ aùraient perdu la technique de la pierre au profit de l'utilisa-

.,', tion du fer, même s'ils ne poss~daient le contrôle de la production de la forge.

Des témoignages intéressants sont apportés à ce propos dans les oeuvres de Putnam,

cité par Turn Bull.,

Putnam rapporte que des haches néolithiques peuvent être fréquemment~
cl ••:... 1.. • ,

trouvées partout eR Ituri, et qu'elles peuvent souvent être découvertes apr~s le

étrons

en pays pygmée ne laisse pas

en connaître l'or~gine ni l'usage et les appellent"

La mise au jour de tels vestiges de pierres taillées

d'être mystérieuse.'

d~racinement d'un arhre lors d'un orage. Il ajoute que tes Mhuti ne semblent pas
1

de la foudre".

- - "1- ."-- -..----
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Les contacts avec l'antique et plusieurs fois millénaire royaume de

Kouch (que l'on peut replacer dans l'actuel Soudan), qui fut vassal puis ma,ttre de

l'Egypte, sont fort probables dès lors que les Pygmées étaient connus des Egyptiens

eux-mêmes. Les Pygmées, du moins ceux d'entre eux qui étaient les plus proches des
, .

.:- '•. ,.: centres producteur:s, ont'-ns connu le fer dès la découverte de celui-ci dans les. ",.. - . .
'<>.:: ';;' ::fo'rges 'de Kouch ? Dnt-.i ls dû, pour le connaître, attendre l'arrivée en masse de cer­
• J::-'-:"~'~~~:'; -..

.. "ta,ins peuples 'du sud de çe royaume, ou le contac,t,. plus à l'Ouest, avec les Bantous"

'. ,
"

'auxquels on attribue généralement la diffusion du fer en Afrique Centrale ?, La tech­

'. ,nique de la forg~\ aura~t été alors un moyen pour les Soudanais et les Bantous. d' i~­

"~~I.>tpQser.'leur présence, qui n 'é.t,é~it qu'une occupation, aux maîtres de la forêt.
1.\,

~, (

. :.
,~ , .

qqels ont été les rapports avec les royaumes chrétiens qui ont succédé

. . ," ~ Kouch ?On n'a gardé dans les sources écrites de 1 'Histoire aucune trace de, cette

·,.pério~e. Il est plus facile d'entrevoir les conséquences sur tous les peuple,s'd'

h"" 'Afri~ue Centrale, 'de l'is'lamisation de ces royaumes. Mais l'un et l' autre éVèp"ement~";
,ù, .' .'1

sont' vraiséT1lblable~nt.à ~ '?rigine des mouvements de populations qui o~t mis' fin A:~a~'.,

rrcmi ère période·ù "indépcndanèe des Pygmées. , ,.. l ' ,~",
1

, ..
,~ 1

,1

~:';..: " n, 'l'" ),

~~'-", <:1
~'~.~', " ..~,~ ~)::.,

~. .

j 1.'

l,' .,'

,~

",l"~

,1'."

',1;, "
" .

,!,.'

, :.,': ~",'

, I ... ~:~,I,

.::t"'"

~..,.., " '

1- cité par"'Purnbull, 1965, ibid, p.162
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L'invasion de la forêt--------------------------

Les changements socio-~ulturels nés des relations avec les peuples

voisins se sont sans doute accentués avec ce que Turn. Bull appelle "les pre- :

mières invasions villageoises, il y a plusieurs centaines d'années". Il est

i~possihle de ~rétiser davantage que TurnBull ne le fait l'~poque ~ laquel-

le se' si tuent ces "invasions". Dive!'s évènements pol i tiques, à des moments

éloigné~ les' uns' des autres, comme la destructio~ de Métoé en ,340, qui marque

la fin du roy~ume de Kouch, les razzias esclavagistes venues du Nord, la

pression des Etats soudaniens dont le dyna~isme fut renforcé après leur isla­

misation, ont pu précipiter dans la forêt des peuples (Nubiens à l'Est; Bantous

à l'Ouest de l'Afrique'èentrale) qui jusqu'alors avaient vécu en savane. Passée

une premlere péiioded'hostilité, une coopération s'est établie entre anciens

ct nouveaux hahitants de la forêt. Mais l'occupation du territoire des Pygmées

a eu des conséquences profondes tant sur la société pygmée que. sur les sociétés

voisines.

Tout d'abord', l'arriv~e des Nubiens a entraîné des mouvements migra­

toires qui devaien~ Se poursuivre,semble-t-il, jusqu'à la fixation de l'habitat

à l'époque coloniale.

Ces populations n'ont cessé d'aller et venir dans la zone forestière

de l'entre Oubangui-Congo, terre de refuge en cette période d'insécurité. E~les

utilisèrent lcs~Pygmées comme guides dans leurs déplacements. Ainsi les Bakwa

accompagnèrent-ils les Nkundu-Ekonda à travers le territoire de l'actuel Zaire,
H"l: N,L,,. b,'

jusqu'aux rivages des lacs Tumba et ~~ (sud du confluent Oubangui-Zaire).

De même des travaux ethno-linguistiques portant sur les Ngbaka de la Lobaye

(Centrafrique) montrent que dans la très longue migration qui a conduit ce peu­

ple des confins du,Bahr-el-Ghazal, par la vallée de l'Oubangui, jusqu'au con­

fluent avec le Zaire, avant ~ remontée, à partir do 18ème siècle, vers la

Lobaye, les Pygmé~s ont joué le rôle de guideR et d'éclaireun;. En l'occurence

on peut avancer l 'hypothèse qu'il s'agit des 'Bakn du Cam('roun, qui p:lrl(~nt une

langue de: If! mf.:mû famille que le Nghak:l. I.(~S dl'UX g"-OIJJl('f: ~;I' RC'rai('nt sC;,,:Jn::fl t

après leur route ~ommune, lors de leur dcrnii.'H' étape migratoin!, dirigée du sud

au nord, les uns (les Ngbaka), reprenant le chemin de l'Oubangui, les autres (les

Baka), empruntant celui de la Sangha.

La même étude indique un autre rôle des Pygmées dans l'histoire des peu­

.ples oubanguiens, celui d'initiateur au monde de la forêt, étrange et hostile
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pour ces nouveaux venus origina~res de la savane. Ceux-ci, qui suivent les

vallées gihoyeuses des rivières, sont initiés aux techniques de 18 chasse

et du piégeage par les Pygmées. Par là même, le monde surnaturel des immi­

grants a supi l'influence du monde surnaturel des Pygmées, qui ont apporté

leurs rites' et croyances avec leurs techniques. Ainsi l'adoption du rituel

lié au piégeage'est attestée chez les Ngbaka, où le culte des mimbo, génies

du piégeage, est encore vivace de nos jours.

C'est sans doute de ce long voisinage et de la contribution impor~

tante que les Pygmées ont apportée au passage du mode de vie en savane au

mode de vie forestier qu'est née, dans la mythologie des peuples oubanguiens,

comme les ~gbaka et les Monzombo de Centrafrique, l'image du Pygmée-être C1­

vilisateur qui a livré aux hommes les secrets du feu, de la fQrge, de la

cuisson des aliments, etc .••

Au cours de, leur migration d'Est en Ouest à travers l'Afrique Cen­

trale, les groupes pygmées poussés par les Nubiens ont rencontré les tribus

bantoues, qui, peu 'avant ière chrétienne, ont entrepris, depuis la Bénoué

et le long des vallées de la Sanga, de la Lobaye et de l'Oubangui, leur des­

cente vers l'Afrique congolaise (Kasaï) d'où elles devaient essaimer' dans

toutes les directi~ns. Le fait que les ~ka de la Lobaye, aujourd'hui par­

ticulièrement riés à des Oubanguiens (Ngbaka - Monzombo) parlent une langue

bantoue, est certainement un indice de l'ancienneté et de l'étroitesse des

relations de ce groupe pygmée avec les Bantous. Ce contact pose le problème

de la diffusion de l'usage dU,fer dans les sociétés pygmées. L. Demesse pen­

se que seuls les groupes les plus rapprochés des principaux centres de pro­

duction du fer on~ été touchés, tandis que les groupes plus éloignés, isolés

à l'intérieur de la forêt, étaient tenus à l'écart de cette diffusion.

Il semhlerait étonnant que certains - les Pygm~cs de L'intGrieur dp

la forêt - n'aient pas ~t6 atteints par une technique que d'autres - les Pyg"

mées de la lisière forestière - auraient utilisée, et qui facilitait incon­

testablement leur action sur le milieu environnant. De par leur nomadisme, les

Pygt:lées devaient tous venir n un moment ou à un autre, au contact des autres

occupants de la forêt. La différenciation en deux groupes de Pygmées ne sau­

rait être justifiée et relève plutôt des représentations idéologiques des

partenaires des Pygmées qui croient à l'existence d'une catégorie de Pygm{>cs
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différente de celle avec laquelle ils sont en relations, aux traits raciaux

distincts, qu'ils placent précisément à l'intérieur de la forêt, et qui,

pour cette raison, est indépendante, voire hostile à leur égard. Il est donc

difficile d'imaginer que, dès lors que la technique du fer a été connue, et

reconnue comme supérieure, tous les groupes pygmées ne l'aient pas adoptée •

On·voit mal, par ailleurs, quel autre bien aurait pu les intéresser

dans leurs échanges avec,leurs voisins, c~u~-ci 'recherchant, quant à eux,

la viande de 'chasse, certains produits de ,cueillette, et aussi l'ivo~re, élé­

ment essentiel, avec les esclaves, du commerce international de l'époq~e. ~es

Pygmées étaient donc reliés aux grands axes commerciaux qui, d'abord dirigés

vers l'Est de l'Afrique, la Mer Rouge et l'Océan Indien, se tournèrent, à par­

tir du 16ème siècle, vers les côtes atlantiques et le trafic triangulaire des

Européens.

Enfin, sur le plan physiologique, une coexistence étroite a pu avoir,

pour conséqUl'ncc cxt!"êmc le métissage de certains groupes pygmées, comme les
..,..,

. Bakwa et les Bat-wa.
!

·, .....
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La séparation des villageois et des Pygmées (Ikoumba-Centrafrique)

-----------~-

r.e~l Pygmécs et les villageois construisent un vi lIage. Ils

défrichent des champs. L'éléphant détruit toujours les cha~ps. Le

potamochère vient ~oujours manger la recolte.

Une femme pygmée revient du champ et dit à son mari "Mon

mari, tu restes assis, tu suis le patron, et pendant ce' temps" l'é-

léphant et le potamochère mangent toute la récolte". Le pygmée dit :

"Mon frère, reste là, moi je vais à la poursuite de l'éléphant et du

potamochère". Il rassemble ses enfants et tous vont poursuivre les

animaux. Cela dure très longtemps; ils suivent la trace de l'élphant

un long momt.>i1t. Ils tuent l'éléphant. Le patron se dit : "Eh, mon

frère est parti en forêt ; or je lui avais donné du fer à forger pour

la venue de mes beaux-parents voilà qu'il a tout laissé à terre,

pourquoi 1". Le patron pre~d la sagaie et l'affûte, la décore et l'of­

fre à ses beaux-parents qui l'emportent.

Le pygmée envoie un message au village pour annoncer à son

frère qu'il a'tué un éléphant et que les femmes doivent venir rejoindre

les femmes poùr transporter le gibier. Toutcs transportent l'éléphant au

village. On partage la viande, on vend lcs d~fcnses. Le patron r~fléchit,

puis il dit: ,"Mon frère, tu vas habiter en forêt ; va construire un

village à la [imite des champs; reste là-bas ct surveille nos champs.

Moi je reste au village je forgerai la sagaie, je forgerai la hache,

je forgerai le couteau et ensuite je te les donnerai".

Les pygmées partent en forêt, vont chasser les animaux, et les

apportent au patron. Le patron forge haches et coute:H1x et leur. donne.

Le patron dit: "Reste? dérinil.ivI'II11'Il1 "11 1.. ,;·,

lage". Les Pygmêc.:·.; r(~~;t.I:nt. f~1I "IT;" l",IJI ""1)"'11': ,,1 ".1.,,,' ,.1 .. " .1.
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champ. Les patrons partagent les Pygmées entre eux tous. Leurs enfants se

partagent tous les enfants. D~puis lors les Pygmées sont restés en forêt

et ne sont plus revenus au village. Voilà l'explication des choses.

Ce' récit est celui de l'origine de la société actuelle vue par

les villageois. Il est organisé en trois séque~ces •

1. Villageois et Pygmées vivent en symbiose dans un même village.

2. La destru<;.tion des plantations contr!lint les Pygmées à devenir

chasseurs; ·1 'absence des Pygmées oblige le villageois à for­

f~er : les villageois tiennent donc la forgt· des l'YI~mées : c'est

là un thème très fréquent dans la littérature orale villageoise.

3. Le villageois impose la séparation des deux groupes, un nouveau

type d'échanges chasse/forgeet une relation de do~ination sociale

dans le. cadre d'un partage des pygmées entre les villageois,

propriétaires des Pygmées.
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La conclusion d'une association
(vers 1900)

. L('fi lkomha (lignage monzomho) onL (~LahJi un nouveau ~illagc;1

Ewoko (aujourd'hui Ikoumba) (Oubangui/Mongoumba). Le chef du lignage~

Bisi~ va en forêt et rencontre des. Pygmées qui veulent entrer en con­

tact avec les nouveaux arrivants •

,
'/o:-.-'~ , ,

"'t,':" ;-'" ,'"

.•. "Bis'i part en forêt, arrive à Imbina (nom de rivière). Des

Pygmées parlent à voix basse. Il dit : "Mais qui sont ces gens-là ?".

Il observe. longtemps. en se cachant. "Ah! Ce sont des personnes.' Alors

venez. vous-là !." Ils viennent le voir. Il leur demande: "D'où venez­

vous ?" Ils t'épondent : "Nous avons quitté notre village là-bas pour ve­

nir jusqu'ici; nous habitons la forêt. Vois-nous: nous n'avons rien~ pas

d'outils dans nos mains, pas de sagaies non plus. Nous t'avons vu et nous

sommes venus nous installer .ici. Nous te disons : vois-nous et parlons".

Bisi dit : "Bon~ partons au 'village". Ils s'en vont et arrivent au village;

ils s'assoient longuement. Il dit : "Femmes~ donnez-leur de la nourriture;

donnez-leur du tabac". Quand on leur a donné à manger et de quoi fumer,

les Pygmées disent: "Nous partons nous reviendrons demain". Les Pygmées

s'en vont" •.. "I.e soir arrive. Les Pygmées sortent. Ils disent "Notre

maître, donne-nous de la nourriture~ donne-nous des ~agaies, que nous al­

lions battre l.i forêt". Dans la sui te du réci t ~ les Pygmées tuent un élé­

phant qu' ils offrent à Bisi. r.f'llll 'ci partage la viande entre tous les

membres du lignage et va porter les défenses au colon blanc qui vient de

s'installer à Ikoumba, en échange, il reçoit des objets de pacotille et

du sel.
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L. DEJ'.'fj;:SSE a hien montré les factf'lIrs qui ont provoqué l' app<1­

rition dc~ Gchanl!,cS:.:lctucls dam; ses·(:ludl's li.·:: 1\;lbil1l~i1 dl' l'jlllL'rfluve

Sangha-OubangiJi, et en parti.cu1ier Jans son "Ilisloire Jcs relations entre les

Noi rs (les Porno) et les Babinga (Babenzele)" •

Les premiers rapports entre les peuples nouvellement arrivés, au

19è siècle, et les Babinga furent, le plus souvent, des rapports hostiles;

les Pygmées pillaient fréquemment les champs des voisins qui partaient captu­

rer les supposés coupables, dont les frères se vlmgC'ai ent, ct aLnsi ùe suite.

Ce sont les villageois (Porno, Kaka, Bounguili, Bondjo, Bodongo,

Honzombo), qui prennent l' ini tiati ve d~ transformer les rapports hostiles

en relations d'échanges, en s'installant définitivement en territoire babinga,

après de longues migrations le long de l'Oubangui et de ses affluents de rive

droite, dont la Sangha. Ils proposent, en échange ùu produit' de leurs planta­

tions (mani oc ct bananes), qui in,téressai t tant 1('S Pygml~cs, ainsi que du pro­

duit de d(~ux techniques qui manquaient i. l'I'H L!l'nJÎ<'rs,;\ :,avllir 1.1..' trav<!Ïl du

fer et la poterie, que les Pygmées leur rournlssl'nL la denrêe qui leur faisait

le plus défaut, c'est-à-dire la viande. L'introduction de ce système

d'échanges permettait aux villageois de contrôler la situation. De leur

côté, les Pygmées, en accédant à de~ denrées et des objets hors de portée

de leurs moyens techniques, amélioraient leurs conditions d' exis tence.

Les associations fondées sur cette complémentarit(~ de deux

milieux techniqucf'l e·t de deux modes d' insl..~rtLon des hommes dans le mi lieu naturel,

se multiplient dès lors. Chaque village entretient des relations avec un

ou plusieurs. campements. Réc.iproquement, 'l' l'T1Sf'lllh 1r> ùe 1a population pygrn~c

de la région est intégrée ùans ce tissu de rel alions. Pour 4,. ,. ~
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. A cet égard, il ne faut pas sous-estimer certains mobiles idéo­

logiques qu'explique la situation'politique nouvelle entraînée par l'occupa­

tion villageoise du territoire pygmée. Les Pygmées considèrent en effet les

ethnies voisines .co~ des occupants desquels il est toutefois possible de
. . . '.

s'accomoder, gr~ce à quelques concessions et en jouant sur leurs divisions

n'oublions pas'que les Pygmées sont nomades - et qu'il est toujours possible

.de quitter s'ils ·devienn~nt. trop exigeants, _~e qui" explique la f~agilité des

premières associations. De leur cSté, les villageois, en corollaire de·leur

représentation méprisante du Pygmée m~humain~ mi-animal, être sauvage, justi-·

fient leur arrivée en la définissant comme une mission de socialisation, de, .

"civilisation" de leurs voisins. Ils tentent d'instituer, à travers les rela­

tions d'échauges, un système de domination socio-politique des populations

pygmées, dont les éléments sont les suivants : appropriation d'un campement par

un lignage, concrétisée par l'allégeance de 'l'aîné du campement au chef de

lignage ; contrôle de la vie sociale du campement avec interventio~ notamment dans

les mariages au niveau ~e la dot ou même du choix du conjoint, parfois assimi­

lation complète du l~gnage pygmée qui prend le nom du lignagè villageois (dans

ce dernier cas ~e mariage interethnique est possible) ; volonté de perpétuer

l'association au-delà de la mort des contractants, ou en faisant hériter le

ou les enfants (ra possibilité de se "partager" les pygmées entre frères exist~),

d'où l'intervention des villageois, lors du décès d'un de "leurs" Pygmées, dans

les funérailles de..;.celui-ei ; intervention dans les relations (échanges, ou même

conflits) de leurs associés pygmées avec d'autres villageois, puisqu'ils ne

peuvent obtenir le monopole d'échanges avec un campement. C'est la ~ise en oeuvre

de ce vaste projet qui a fait définir par certains sociologues la dépendance

des Pygmées.comme une forme de servage. On a vu qu'en fait le nomadisme des

Pygmées empêche tout asservissement.

'f • "

• Enfin il ne faut pas oublier que la mise en place de ces associa­

tions d'échanges s'est effectuée dans les débuts de la colonisation européenne

en Afrique Centrale. Certes les échanges entre Pygmées et ethnies voisines avaient

toujours comporté un élément du commerce de type colonial: l'ivoire. Mais à
partir de la fin du'19ème siècle, les pays européens occupent l'intérieur du

continent. Des sociétés oU'compagnies commerciales installent des comptoirs le

long des fleuves et la demande en ivoire augmente. Toutefois les villageois

maintiennent et même"renforcent leur rôle d'intermédiaire entre les Pygmées chas~

seurs d'éléphants - producteurs d'ivoire et les maismns de commerce, car l'ivoire

constitue pour eux une source importante de revenus. A côté de ce produit,
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,
primordial à l'époque, d'autres matières intéressent les Européens,par exemple

le copal. Certains récits historiques nous montrent des villageois utiliser

les Pygmées pour qu'ils les remplacent dans la recherche de ce produit fIIlI'M' ","~: ... Jt.
pouvoir exercer, clandestinement, leur activité de pêche interdite par les co-

. lonisateurs. Âinsi fa pression de l'économie coloniale de traite aggrave la

dépendance des' py~m~es à 1" égard des vill·ageois. Les conséquences du recrutem~nt .. .',' ,

obligatoire des communautés villageo~ses sur la démographie furent irréversible$è'
, • ..-~._... __ -...-__ • "

A

Parallèlement le déve10ppemént de l'agricu1t~re/et. notamment des p1antations,'de

café ou coton.. selon les régi'ons, exigeait u~e main-d'oeuvre plus abond~nte. ·.c~tte i' 1

situation de l'économie villageoise encore aggravée après la période de colollisa",;,··

tion par l'exode rural, ~~traina l'apparition de l'utilisation des Pygmées dans

les travaux agricoles, 'des défrichements aux récoltes. Les Pygmées devenaient

ainsi ce qu'ils sont presque exclusivement dans certaines régions aujourd'hui,

c'est-à~dire une main d'oeuvre qui fait défaut dans les' villages. Ce processus se

réalisa d'autant plus facilèment qu'il existait chez les Pygmées une tend~nceà

surévaluer les produits et les objets que pouvait leur fournir les villageois ..~.'

par rapport aux productions de leurs activités traditionnelles de chasse et dei

collecte; c'était à'leurs yeux un progrès matériel incontestable" ils àspiraient

au mode de vie de leurs voisins et se laissèrent gagner facilement par les trans­

formations de la relation d'échanges initiale, sans se rendre compte que l'effet·

du "progrès" signifiait pour eux une dépendance croissante à l'égard des villages •

.......

"

.'"

Le tableau général de l'évolution des relations Pygmées- '

Villageois depuis un siècle environ peut'être cependant morcelé en plusieurs

tableaux régionaux, selon le degr~ de dépendance auquel sont parvenùs les

Pygmées vis-à-vis de leurs voisins. Nous présenterons trois situations,

l'une qui nous semble intermédiaire, celle des Aka-"Benzele de Centrafrique,.

les deux autres extrêmes, la premièr~ dans la dépendance, celle des Baka

du Cameroun et Ila s·econde da~s l'indépendance, celle des Bambuti de
•

l'lturi.
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LesBak~ (Cameroun)
, "

1

!

' ..,' ;

'G. Althabe décrit le cheminement de la "révolution pygmée"
, ,

.. ', ' .' '.,chez'les Baka4u S.• E,'du Cameroun (arrondissements de Yokadouma et Moloundou).

"~>:':"'>"::, depuis la "sit~atici~ nomade" dans laquelle un contrat économique unissait

,"/" ";-::':'. le~ Pygmées à un patron,' chef dans la société' bantou~ jusqu'à la ''Situation

"a~tuelle'caractétiséepar'''l·'~sclavage'· des P~gmées. L'introduction' de la. , . .'

,plantation dans l'économie a perturbé considérablèment toutes les popula-

tions de la ,région et ~o~~~nt la société p~gmée désormais sédentaire. Les

plàntations'apportentune nourriture abondante en toutes saisons; la chasse

,et le gibier perdent de' leur importance et, en conséquence, les armes de." ,~:',," i.
,c

fe~ que les villageois pouvaient fournir •.Un nouveau système d'échanges '" ", . .,''', >, 1
s'insta~re: l'échange gibier-travail/nourrit.ure-fer, est remplacé" par l'échang~'

. \,"

travail/objets européens-argent. L'introduction de l'argent dans'le monde," '<

pygmée est un évènement capitaL Peu important en volume, il 1 'est ~ependant ,,;"

de plus en plus sur le plan psychologique ; il est en quelque. sorte fétichisé.

Il permet aux Py~mées d'acheter, sur les marchés, des objets de type 'euro~éen

,comme la pommade, le savon. Le monde pygmée est ainsi peu à peu pénétré,par uri
"

système artificiel d'échanges qui a perdu toute assise utilitaire. Tout~ la

s'beiété s'en trouve boulevèrsée. Un nouveau type de famille élémentaire se met" ,:' '). "
',.

en place, dans laq\!.alle la polygamie s'est' développée et le mariage par presta":;
. ',,'

tion a éliminé le système préférentiel ancien ou le système par échange. La' '

structure des communautés a été modifiéé. L'économie agricole sédentaire favorise

la constitution d'unités plus grosses où les interdits traditionnels, notamment

ceux touchant la belle-famille, ne sont plus respectés. Dans ces nouveaux villages,

l'habitat, symbole de sédentarité, doit ~tre plus soigné et les huttes ont été
~ , .'

remplacées par des cases en poto-poto. Les installations d'étrangers dans les

villages'ne ~ôrit pas 'rares.

',1,'

,.

"~',

"'1:": :,.. - .,'..
" j ...
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Enfin, un embryon de structure politique s'établit dans les com­

munautés ; dans le passé, le maître du campement était le père de la famille.

Actuellement les chéfs de foyer constituent une sorte de conseil des notables

doté d'une certaine autorité, notamment en matière d'organisation du travail.

Les Baka du .Cameroun apparaissent ainsi comme une population très

dépendante et très déculturée.



" .'.1

.~ ..:. ."
f ' ••

,,::' .. " '.",

- lIa -

Les Aka de Centrafrique (région de rtongo\J,11l,ba'

_ Le ~ontenu de~ échanges

~e tableau ci-joint indique clairement les termes de l'échange

entre les villages de pêcheurs monzombo et les campements pygméeS voisins.

Par ordre d'importance d€croissant, ces derniers recherchent, en premie~ lieu,

des produits ...... 1 t"ln alimentaireJ, qui complètent l'alimentation

d'origine forestière et de~ produits de consommation ,comme l'alcool et le tabac.

Ils se procurent aussi, et ceci traditionnellement, les instruments de travail

dont ils ont besoin en forêt (fer) ou au campement (fer et poterie). Enfin ils

obtiennent, les quelques pièces de monnaie dont ils ont besoin pour certains

achats (alcool surtout) ; ainsi donc l'argent gagné retourne presque immédiate­

ment à l'économie villageoise, qui prodUit cet alcool.

En échange, les Pygmées apportent essentiellement à l'économie

villageoise leur force de travail : en effeet, la main d'oeuvre manque au

village, notamment dans les travauX agricoles lourds (défrichements, prépa­

ration des plantations en saison sèche de janvier à avril). Ils lui proçurent

aussi les produits de'la forêt que les villageois veulent exploiter: bois de

construction, de ~~auffage, ou consommer : viande, produits de la collecte

Villages et campemertts entretiennent donc des relations économiques

au contenu complexe. Sur les échanges de produits des deux économies tradition- .

nel1es (pêche -agriculture et châsse - collecte ) sont venus se greffer d'autres

types d'échanges correspondant à des besoins que l'évolution des deux sociétés a

rendus indispensables. Ainsi, d'une part, la société villageoise joue le r6le

d'intermédiaire entre l'ééonomie de marché et les campements pygmées pour la

fourniture de ceux-ci en objets de consommation nouveaux (tabac, sel, savon, fer

vêtements, marmites ••. ). Toutefois les' campements les plus proches de la ville,

chef-lieu de sous-préfecture, achètent directement chez les commerçants ces

divers biens. D'autre part, les Pygmées deviennent peu à peu, en raison des pro­

blèmes démographiques de la société villageoise, les salariés indispensables des

vi 11 ageois.

Cette circulation de biens se réalise à travers trois modes de

relations. Le premier concerne les échanges commerciaux et se décompose en deux

types: le troc (1-2) et l'échange avec interventjon monétaire (1). rl n'pxi<:t<'
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-------- .. -Les échanges entre

(Centrafrique)

les villages et les campements

-------------------------------------------T-------------------------------------------~~':

eroduits alimentaires :--------------------

-~ -.--r-- - _

+ poisson de marigot

+ poulets - poules.

~~_c!!PEu!:e_:

+ viande de chasse

- ~e_c~l!u!:e_e! ~'~l~v~g~

+ fruits (bananes douces, ananas)

.- ~e_c~l!e~t~ : feuilles, ig~~~~~~hampi~

gnons, chenilles, miel

~~~-~~!!~!:~-~!:~~!~!:~~~~~~!!~!!~_l_!~_~~!~(yco
'pris lianes et roti ns) _. ~ J

- ~e_c~n~t!:u~t!o~ (case, pirogue, pagaie,
nasses, canne à pêche)

fQ!S~_4~ËE~ai!_~~~_1~~_!~!iy!!~~_g~2!Qgy~!iQll

y!ll~g~Q!~~~ :
- agriculture : défrichements, entretien champs
et plantations, récolte(tubercules, noix de palme
café).
- pêche:

----------------------------------------------

féminine (pygmée guide et aide).
masculine: en rivière (au petit filet).

! - aide à la fabrication de certains moyens de
! production (pirogues, petites nasses, cannes à pêï
! che) et à la construction et la réparation des haï
! bitations: abattage des arbres, coupe et transport
! des bois, gros oeuvre. 1

! - tâches domestiques : approvisionnement en bois d
chauffage, puisage de l'eau, participation à la 1

préparation des aliments (triage, séparation - ma]
noix de palme, broyage), entretien de la cona~siori
(désherbage. balayage). 1

- portage lors des déplacements (installation d'u~

camp en forêt ou dans les îles du fleuve, échan- '
ges commerciaux).

et morceaux)
(nylon et

filet (cnti cr
fil de filet
végétal)
hameçons.

+ sel.

+ alcool de manioc/mais

+ tabac
+ savon
+ ustensiles domestiques usagés

marmites (fer), assiettes (fer
et terre), canaris.

+ vêtements usés.

!
. Ces produits sont fournis crus ou !
préparés. !

!
!
!

- d'origine iocale :- - - - - - - - --

- redistribués :-------

- tous travaux : coupe-coupe, fers
de haches et de sagaies (fabrica­
tion locale), pelies

- pêche :

+ poisson

~utres ~roduits de consommation :------ ------------------------

.'

!
, !

-------------------------------------------!
!---------~-----------------------------------! .

!
!

instruments de travail (prêtés ou donnés)

!,
---~--------------------------------------_.!

!

., ~ .d~origine locale:

,;';:';':':~.:.. ~: :g~i:o~e-·:-m:.nioc, mais, igname,
~:-:"... .', bananes à cuire ....

-------------------------------------------

- monnaie : élément du salaire et
crédit avant travail.
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Types d'échanges

Pygmées Villageois

',::,'), '",f;

'.
~ Ir•• l ,

'. --------- --~---~-----~-~---------------------------------------------------

. ,

,'l.,

régime.de noix de palme ~ ~

1 poule
. ,

tabac

hache

;,

. "

~I
~fflérure...

L pelle-épie f- ~ 25 F CFA/tabac

' ..

Gl travail construction f ~ alcool
d'une pirogue tabac

. ~. '

'•• 1

'~I

[il

l7\

travail :':.désherbage de
la plantation, de café

travail : défrichement
d'un nouveau champ

promesse dé travail pour
construction d'une pi­
rogue

crédit

50 F CFA
et ppisson fumé

sel
tabac
alcool
vêtements usés

25 F CFA
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informels : ils de déroulent soit au village, soit au campement, soit sur

le lieu de production (forêt, plantation) soit même sur la piste ou dans

les chemins. Le second (4-5-6) consiste en versements de salaires il

occupe un volumeplus important. Contre leur force de travail, les Pygmées

perçoivent un salair~ qui n'est pas le plus souvent uniquement monétaire;

plusieurs composantes se combinent pour former le salaire : monnaie (25 CFA

c'est-à-dire 0,50 F pour une journée de travai,l), nourriture (apportée

sur le lieu de travail, ou fournie après le travail, au retour au village),

alcool ou tabac, vêtements, exceptionnellement instrument de travail : celui-'

'ci est en effet la plupart du temps prêté pour la durée du travail. Le salaire'

est bien sûr journalier. Ftéquentes cependant sont les avances de salaire (7),

en échange d'une promesse de travail pour le lendemain ou le jour prochain.

Les villageois font crédit aux Pygmées qui s'endettent à leur égard,et qu'ils

peuvent ainsi contraindre plus facilement.

Le troisième mode de relations se situe au niveau de la vie so­

ciale et particulièrement au cours de cérémonies importantes de la vie des ca~

pements : c'est celui qui intègre les échanges de produits danS le cadre de

services rendus par le lignage monzombo à la famille pygmée. Ainsi le maître

participe souvent à la constitution dela dot (en fer, en argent) lors du mariage

d'un honnne de "son" campement. De même il organise chez lui les funérailles

des honnnes de "son" campement: il fournit tout ce qui est nécessaire aux céré-

monies.

L'apparition de ces nouvelles formes d'échanges travail~salaire

dans la région est toute récente : elle remonte à deux ou trois ans et la sé­

dentarisation cn cours des campements pygmées n'est pas encore totale;

des déplacements par groupes restreints et pour des périodes limitées avec

retours fréquents d~~s lescampements dnt encore lieu en saison humide (juillet­

octobre). De pl~s la culture de plantation n'a pas encore pénétré l'économie

pygmée, quelques tentatives fort timides peuvent être signalées (manioc-banane).

La mise en oeuvre de plantations de café, culture commerciale, qui pourrait

assurer aux Pygmées '~es revenus réguliers, semble difficile pour deux raisons

essentielles: la nécessité d'acquérir une technique culturale non traditionnelle,

et les entraves des patrons soucieux de sauvegarder leur rôle d'intermédiaire

à l'égard des Pygmées. Les Pygmées Aka de Centrafrique/Congo ont gardé jusqu'à

présent leur originaltté culturelle que les Baka du Cameroun ont, eux,

perdue.
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____ L'association pygmée-monzombo

"
• , •• !

.' ~" '. .. . ... " .
. ,'.. '.. ..' ~.... r ••

Le schéma ci-contre montre quelle forme revêtent actuellement

les échanges précédemment décrits dans cette région de l'Afrique Centrale.

Il s'est établi· entré les Pygmées Aka et les villageois une association au
. .

niveau des camp~ments et des lignages, de part. et d ',autre représe~tés par

leurs aînés respectifs ma~s engageant le groupe familial tout entier. Toute- .~

fois, si les villageois l'envisagent comme exèlusive, et en font le moyen

·d'une domination socio-politique complète de leurs associés, les campements

pygmées la considèrent simplement comme privilégiée et concluent des accords

aVec d'autres villages, occasionnels ou temporels (au cours de leurs dépla­

cements, en s&ison humide par exemple), d'où certains conflits entre villageois­

patrons et "leurs" pygmées et'entre patrons de villages différents.

A Ikoumba, village monzombo pris comme exemple sur le document C1­

contre, plusieurs liens. durent depuis deux générations au moins, parfois trois ;

le lien (3) a une quinzaine d'années d'existence: il concerne, deux unités fami­

liales simples.

S'il est toujours possible pour le campement pygmée de s'en aller

librement, il faut bie~ remarquer une certaine stabilité des associations dans

la région; celle-oi. semble d'ailleurs plus forte qu'au début du siècle, au moment

de l'implantation de l'habitat monzombo. Il s'est donc réalisé un consensus pour

perpétuer l'association au delà de la mort des contractants originels, conformément

à la volonté des villageois, qui voient dans "leurs" pygmées un bien 'transmissible. ,

dont ils peuvent hériter et que des frères peuvent se partager s'ils le souhaitent

ainsi le lien (2) a été divisé entre lesdeux fils du contractant après Son décès.

~ar quels traits se mahifeste en général la dépendance des pygmées.
dans la région de· la Lobaye ?

Tout d'abord, l'exemple d'Ikoumba le montre, l'association entraîne

aujourd'hui un rapprochement des habitats et une organisation des communautés

pygmées liée à la relation avec les villageois: ainsi le campement nO 1 d'Ikoumba·

est le rassemblement de trois groupes pygmées différents, dont deux sont liés à

l'autre, premier installé, 'par des relations matrimoniales. L'habi tat actuel est

placé sur le chemin des plantations de manioc et de mais.

L'étalement des trois ca.mpcmentf> Nit f~(.ov.r:Jphi'1l1NTlI'TlI :tdl1flt[' ~i l "I.tlre.,

d'installation des troir; lii~na~~ü:, vjll:'f~,·',i:l dl, 11I.,1 ,'" "",d. 1., .1".101". ',ill,,;·,

a nommé un chef des cnrnp"lIlünl:; d,"rJl! IIdll JI 1Il d' 'I-'JlI/III,;, : "'111,,1"" d. ,. 1',.,01, ... f j""
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des institutions administratives, qu~ les Pygmées acceptent sans lui accorder

âoe~ grande importance.

Toutefois la société aka a gardé la quasi totalité de ses traits

.originaux. La société villageoise,quant à elle, démographiquement déficiente,... .
'a une conscienc.e très' claire de sa propre dépendance à l'égard de la main d'oeuvre

pygmée, ce qu~ ~xplique peut-être sa volonté de domination exclusive.

. ,
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Les Bambuti de l'Ituri

Les B,ambuti, tels qu'ils sont présentés par Turnbull, connaissent

une situation' différente à l'égard de leurs relations avec les villageois.

Turnbull établit d'abord la liste des principaux "points de

contacts" entre les chasseurs au filet Epulu et leurs voisins Bira :

- culture matérielle : l~ dépendance des Mbuti à l'égard de la technologie des

villageois est complète, tant il est difficile d'imaginer les Mbuti sans

métal.

- échanges les Mbuti procurent aux villageois viande et proùuiLs de colJel'.t(~

(racines, lianes ••• ) en échange des produits de plantation (banane) et de ser­

vices. Les essais de culture de plantation par 1esMbuti ont été sans lendemain.

- pratiques magiques: les appels des Mbuti aux sorciers villageois, princi­

palement pour favoriser la chasse, ne sont pas autre que des "manoeuvres poli­

tiques" sans signification sur le plan surnaturel;

- danse-fêtes: villageois et Pygmées s'associent fréquemment pour les festivités

saisonnières. Les Pygmées célèbrent leurs fêtes d'abord en forêt pui~ conti­

nuent la célébration au village, les villageois y voient une occasion de se

distraire.

- mariage inter-ethnique les hommes Pygmées ne prennent pas de femmes villa­

geoises, mais les femmes Pygmées sont volontiers épousées par les villageois et

les enfants sont élevés au village. L'aire des contacts se situe autour et à,

l'intérieur du village. Les Mbuti se déplacent au village. Les villageois ne '

se rendent qu'exceptionnellement au campement. Ces emprunts à la culture vil­

lageoise peuvent donc apparaître comme superficiels et n'entamer en rien la

vie culturèl1e propre des campements pygmées. Plus profondément ancrés dans la

société pygmée semblent être le cérémonial accompagnant les moments importants

de la vie des individus : initiation (nkumbi), mariage (élima), funérailles

(mo1imo). Ces deux dernières circonstances donnent lieu à une cérémonie double,

l'une selon la coutume pygmée et l'autre,au village, selon la coutume villa­

geoise. Le cérémonial de l'initiation connu sous le nom de "nkumbi" semble

différent en apparence. En effet, les Mbuti ont non seulement adopté le rituel

villageois de la circoncision, mais leurs garçons participent aux séances

d'initiation des villageois, où leur sont inculqués les valeurs familiales et

surnaturelles de ces derniers. En réalité la signification de la participation

des Pygmées à l'initiation est la même que celle de leur adoption des ritttpIR

villageois du mariage et des funérailles. LI.' nklJlllll)'
11(' r 1.'1' n':••".,., 1'''~1 1111"
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véritable initiation à leurs yeux: aucun chant n'est dédié à la forêt,

valeur suprême. c'est un moyen que les Pygmées utilisent pour assurer

une sorte de coexistence pacifique avec les Bira, alors que les néces­

sités économiques et politiques anciennes de la relation ont disparu avec

la fin des guerres ~ribales dans lesquelles les Pygmées jouaient le rôle

de mercenaires et d·t'éclaireurs, et le contrôle gouvernemental sur l'i-
. .

voire et, par~là même, sur la chasse à l'éléphant. Dès lors,chacun des

groupes voisins peut retourner à sa vie économique et sociale propre,

n'a plus un besoin vital de l'autre et le problème se pose d'un bon voisi­

nage entre eux, que les Pygmées ont résolu à leur manière, tandis qu'ils.

laissent croire aux vill~geois que ceux-ci les dominent •

. Les Mbuti trouvent selon Turnbull une forme de relaxation danH

leurs relations avec les villageois. La période de vie dans l'aire villa­

geoise est une période de libération des contraintes de la vie en forêt,

une période de "vacances" (holiday season).

Ainsi la dépendance des Mbuti à l'égard des Bira n'est qu'une

apparence puisque 1; forêt peut leur procurer toute la nourriture dont ils

ont besoin et que leur culture traditionnelle est intacte. On peut se deman­

der cependant si les Mbuti pourraient effectivement se passer des biens de

consommation (sel, tabac, alcool, savon••• ) que les villageois leur procurent,
A

alors que les Baka ou les ~ka les considèrent eux comme des besains néces-

saires. La vision de Turnbull paraît quelque peu utopique et l'on conclura

sans excès d'interprétation que la dépendance des Pygmées à l'égard de leurs

voisins sur le plan technologique et économique est une réalité. On étendra

d'ailleurs ce jugement à l'examen de la situation des villageois à l'égard des

Pygmées, qui ont tant besoin un peu partout des services voire de la main d'

oeuvre pygmée en disant que la relation entre les deux communaut~s peut se dé­

finir cornme.u~~ interdépendance de deux économies et de deux sociétés. Simple­

ment la dépendance des Pygmées est plus apparente, puisque ceux-ci sont techno­

loeiquement moins avancés que leurs voisins qui, en outre, sont l'intermédiaire

naturel entre eux et le commerce des produits de consommation qu'ils désirent

ainsi que le lieu où ils peuvent se procurer l'argent qui a une valeur psycho­

logique sans rapport avec son importance objective.
1
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L'AVENIR -

Touchés par la colonisation, aujourd'hui insérés dans des structu­
res étatiques, le~, Pygmées subissent de plus en plus l'emprise du monde
moderne, de ses valeurs et ses contraintes. Leur situation contemporaine,
la manière dont ils sont perçus connaissent une sorte d'inversion par
rappoxt au contexte traditionnel.

Il faut en effet rappeler qu'ils entretiennent, depuis fort long­
temps, des contacts plus ou moins étroits avec les autres populations de
la forêt. Celles-ci ont tenté, à travers des associations liant leurs li­
gnages et villages aux campements. d'imposer une véritable domination sur
les sociétés pygmées. Justifiée par une idéologie méprisante à l'égard du
Pygmée, être déchu au statut intermédiaire à l'animal et à l'homme, cette
domination, peutêtre parce qu'elle avait besoin des compétences propres des
Pygmées dans une adaptation des villageois au milieu forestier. a toujours
préservé les traits essentiels de la culture pygmée.

Dans la littérature orale monzombo. les Pygmées, êtres civilisateurs
qui ont apporté le feu, la forge, la cuisson des aliments et la domestica­
tion des plantes (plus la technique du piégeage et de l'arc musical men­
tionnée dans les récits ngbaka), sont déchus de leur position par les arri­
vants qui s'installent dans leurs villages. A partir de cette redistribution
des fonctions et des statut~,relatée comme un vol par les Aka, les nouveaux
villageois justifient leur entreprise de domination et de socialisation
sur les premiers occupants du sol désormais cantonnés à la forêt,relégués
dans l'univers sauvage (diffusion de l'institution de la dote. action mora­
lisatrice dans les rapports avec le milieu naturel: constituetdes réserves
alimentaires, éviter le gaspillage, ... ).

Cette tentative d'hégémonie contestée en termes politiques par les
Pygmées. aussi bien dans leur vie quotidienne qu'à travers leur littérature,
s'appuie largement toutefois sur leur spécificité culturelle et leur mode
d'insertion dans J'environnement forestier (y compris dans le domaine sur­
naturel où le panthéon pygmée peut influencer ('elui dE'5 villageois). Elle
prendra une autre tournure avec le développement de la pénétration colo­
niale et ses incidences sur la démographie des populationsvillageoises,
l'expansion,dans certains cas, de l'agriculture, le développement de la
trai te •.•

Dans les tentatives d'assimilation des Pygmées menées à l'époque
contemporaine, que ce soit par les administrations coloniales il y a une
quarantaine d'années ou plus récemment par les gouvernements nationaux. il
apparaît nettement, au contraire, derrière une idéologie qui affirme la
dignité d'homme du Pygmée, une totale incompréhension de sa culture. La
mission de "civilisation" dont les Européens et les Etats actuels se croient
investis à l'égard de ces "primi tifs" équi vaut en réal i té à nier leur iden­
tité culturelle. Tel est le sens de la politique "d'apprivoisement des
Babingas" menéedans l'Afrique Equatoriale Française des années 1930. Les mob
les affirmés alors par le Gouverneur Général de l'A.E.F. dans une lettre



- 128 -

aux Chefs des circonscriptions de la Colonie du Moyen Congo (Brazzaville,
31 mars 1934), sont haut.ement humani taires: "Je place au tout premier
rang des avantages qu'ils retireraient de notre tutelle leur libération
du servage absolu auquel les chefs des villages les astreignent".

Craignant de les voir fuir en forêt ou sur les territoires occu­
pés par les Belges (suivis alors par leurs maîtres villageois), les
administrateurs coloniaux mènent à leur égard une politique de ménagement
requérant bienvaillance et patience. La donation de certains produits
(sel, tabac, fer .•• ) et l'action sanitaire sont essentiels pour les
mettre en confiance.La "stabilisation" en bordure des routes, le regroti­
pemen~ des campements en gros villages, les travaux de voierie à leurs
abords, la mise en oeuvre de plantations (manioc, mais, bananne •.• )
apparaissent progressivement, éclairant les buts politiques et économiques
poursuivis. L'objectif de cet acheminement vers la pleine collaboration
des pygmées à ".l'oeuvre de production" et de mise en valeur de ces terri­
toires faiblement peuplés ressort de manière éloquente de la même corres­
pondance: "C'est seulement plus tard, alors qu'il seront habitués à nous et
à ROS institutions, dont ils auront profité et dont ils tiendront à jouir
encore, que nous pourrons seulement faireltomber sur eux le poids de
l'impO-t et de l'obligation prestataire" •

. Le bilan de l'opération dans les régions touchées par cette poli­
tique fut un début de destruc~uration de la société babinga et un ren­
forcement de la dépendance des campements à l'égard des villageois de­
venus fournisseurs en produits d'origine européenne (sel, tabac •.• ) aux­
quels les Pygmées accordaient désormais une valeur de besoin.

L'actuelle politique d'intégration nationale revêt la même ambi­
guité,. Les Pygmées sont invités à se sédentariser le long des routes, à
proximité des centres d'échanges commerciaux, à pratiquer l'agriculture,
à construire un habitat plus solide que la hutte traditionnelle, à suivre
l'école; à participer aux activités politiques, par exemple au sein du
parti; onvoilmême des Pygmées soldats.

Cette volonté d'assimilation s'explique par le besoin qu'éprouve
tout Et~t à contrôler les individus du territoire qu'il administre. Cette
contrainte se traduit par une politique de violence culturelle, en parti­
culier s'agissant de population nomades. Comme les Indiens d'Amérique,
les Pygmées subissent aujourd'hui ce déferlement ethnocidiaire. Dépouillés
de leur civilisation, ils intègrent la société nationale par le bas et
tendent à devenir les manoeuvres des villageois. Ils sont unis à l'avenir
de celle qui est traditionnellement leur b"enveillante protectrice, la
forêt équatoriale progressivement rongée par les plans de développement
agricole et d'exploitation forestière. Les Pygmées sont donc "menacés";
comme l'a êcri t L. DEMESSE, "aux c."lrences alimentaires, à l'alcoolisme,
à l'intoxication permanente viennen~'ajouter comme pour parfaire ce
véritable catabolisme d'une sociét~, d~s conditions rarement atteintes
pour favoriser la propagation dl'S encil-mÎ("s. Sur le plan ÙE' l'ethnographie,
les répercussions sont Llei les ;1 imagin~r. La structure sodale a éclaté ...
Le monde métaphysique que s'était cr~é Je flabing6. dans la forêt n'a plus si
raison d'être, et les institutions qui en découlaient disparaissent".2 1

En pleine crise de l'énergie, alors que sont remises en question 1

les conceptions du développement prônées par le monde moderne, les Pygmées 1

qui attestent d'un certain équilibre entre l'homme et son milieu naturel, 1

1- Archives d'Aix en Provence - Série sn 134, dossier 3 (comm. J.M. Delo­
beau).

2- Demesse L. :"Les Pygmées menacés", Cahiers de la Maboke, t. l, fasc.2,
nov. 1963
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ne devraient-ils pas jouer le rôle de révélateur des déficiences des so­
ciétés industrielles "développées", dont le gaspillage n'est pas le moin­
dre. La prise en considération de leur écosystème apporterait certainement
matière à réflexion quant au "sauvetage de l'environnement naturel" et de
la "qualité de la vie" dans ces sociétés.
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